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Stades ifrumniaticiiles -wr hu tanifues lellii/ac. 
I" Partie : Iiitroducliou phonetiqtie et deHvaüon 
bi-Bti>iiiies, 1881, gr. iii-8... 8 f in 

Le inline oavratjä. It" päcUe (eit collaborHlion av©< 
M. E. Ernimll) : Ghsaaire nioyeii-hrelan. 2' ediUcH 
au^'ineutec avut' une prefacG el ]<is index du Lome V, 
1895-189Ü. Un lome en deux vol. gr. in-S. . 30 (ii, 

Les nom» i/aiilois vhes Cexar el Ilirlimi, » De bellfl 
gallico ", 1" Serie: Lee composes dnnl rix est I 
deruitT terme, IS9I, itj-IK Jesus 4ft 

/ieoj- ninni^reii il'ecrire Vkiiloire. Critique de BoasU9t 
d AuiiU',tiii Tliierrj el de Fu»tel de Coulonges, 1896 
_i»-l8jebus , 4 frj 

I, Indes »ar !a lang ag des Fruiics ä l'epoqae märofii 
iiienne, l'JOO. in-8 cbit4 tj fr, 



Cala.s ile V" C. de). Lbs perewnuagos de l'epop^i 
roniaiie. Uli vol. in-8 & fr. 

— l,es romans de In Tuble roiide. 2 br.gr. iii-8. S It 

— La Bretagne duns les ramaas d'aveutur&B, 
in-8 2 

ICujIaPlt (E.!. PeLile f!raiiinjnire bretonue, avec > 
iiotions sur Ihisloire de lajun^ue et de la versil 
lion. in-1'2 carl 

— GwerKJüu Bari ar Goust. PoesieB bretonnes 
fraa^aises. 1d-8 3 fr 

— L'ßpealhese des liquides. Gr. iii-8 3 fr, 



planckes reprodaisent les textes Rssyriens en 
fa.csimileheliographique;lesWOpa.gesdnnnent 
dabord ces texles en curacleres latins avec ac- 
compügnement d'un niol ä mot fran^ais, puis 
vieni ane tmdaclion en fran^ais coaranl. Le 
mot ä mot a une (/runde ulilil^ pour les gens 
qui comme l'auleur du present ouorage ne 
savent pas l'assyrien, il leur fuii connaUre 
suns efforl prealabte les ferm.es (eckniques de 
droit usiUs dans la langue du juriste qui ii 
icrit le Code d'Hammurabi. Le P. V. Scheil 
a ensuile publie, en i90i. deiix e'dilions, 
formal in-iS, de sa traduction frangaise^. 

L'edilion de (90^2 a provoque la produclion. 
dune lilteratare considerable. Je ciierai ici 
les ouvrages dont je me suis servi : 

C'esl dabord le licre de David Heinrich 

MüELLER. Die Gesetze Ilammurabis und ihr 

[ Verhaeltiiia zur mosaischen Gesetzgebung, 

L sowie zu den XII Tafeln, Vienne, 1903, un 

volume in-S" de 386 pages oii Von trouve le 

liaüan en Perse, M4moires puLliis aous la direction de M. J. 

de Morgan, diliga^gen^ral. ToinelV, Teiles H/iiniles-s^mi- 
' tiijuei, Delij:i^inea4rie accompagnie de 2U plartches hors lexle 
' par V, Scheil, O, P,, profetteitr ä CEeole prslique des 

llautes'£ludes. 

1. La loi de Ilammuiirali {iters Fan 2000 av. J.-C.),par 

V. Scheil. 
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texte assyrien, reproduit en caracteres latins, 
et accompagn^ de deux traductions, l'une he- 
braiqae, lautre altemande, en/in an lo\ 
commentaire. 

C'est ensuile le voltime que MM. J. Kohi 
et F. E. Peiser ont pabtie en collahoriUit 
sous le titre de HammiirRbis Gesetz, ßand 
Uebersetzung, Juristische Wiedergabe, Krlaeu 
terung, Leipzig, 1904, in-S", I]'-N6 pages. On 
y Irouve en deux colonnes paralleles, ä gauche 
la Iradaclion altemande Utterali: du texte 
Syrien, ä droite une redaclion plus confon 
aux habiludes modernes des juristes alle* 
mands; cetfe redaction est en.^uile repetee en 
longues Ugnes ; on trouve en/in le commen- 
taire . 

J'ai fait moindre usage des puhlicatii 
suivantes que Je me suis cependant pn 
rees : 

Hugo Winckler, üie Gesetze Hammurabii 
Koenigs von Babylon , im 'I'IdO v ■ Chr. 
3^ edition, Leipzig, 1903, un volume in~S' 
de 46 püges, conlenanf seulement une traduc- 
tion altemande . 

Du m6me, Die Gesetze I lammurabis 
Umschrift und Uebersetzung, Leipzig, 1904, 
volume grand in-S'de XXXII-116 pages, dt 



nant, apris une infrodaclion, le (exte assy- 
rien en dkractäres latins avec une (raduclion 
Allemande en regard. 

Stanley A. Cook, The Law of Moses and 
the Code of Hammiirabi, Londres, i903, un 
vol. in.-8°de XVIII-S07 pages; c'est un recueil 
de dissertations. 

Robert Francis IIarper, The Code of Ham- 
murabi, King of Babylon aboul 2250 before 
Christ, Chicago, 1904, un volume in-8° de 
XV-49S pages et CHI planches. II contient 
la transcription du (exte assyrien en caracteres 
lüdns, une (raduclion anglaise en regard, un 
index, un glossaire, en/in la reproduction en 
Heliogravüre de ['original a-ssgrien. 

Chilperic Edwauds, The Hamurabi Code 
and the Sinaiüc Legislation, with a cdraplete 
Translation of the greal Babylonian Inscrip- 
tion diacovered at Suza, Londres, i90-t, un 
volume petit in-Ä" de XV-i6S pages. conle- 
nant une (raduclion anglaise du texte de la 
loi, diverses disserladonspräcedentef suivent. 

De ces ouvrages on peut rapprocher la nou- 
velle Edition donnc'e par M. Stanley. A. Cook 
dun ouvrage de W. Hohertson Sniiih:K'\n- 
ship and Marriage in early Arabia; cetfenou- 
velle edition, Londres, f904, forme un volume 
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petit in-S" de XXII'3i4 pages, doni je doUi 
l'indication ,i man savant confrere IV/. Hart' 
wig Derenbourg. 

N'ouhlions pas les deux grammnires axs\f' 
riennes publikes l'une par M. Oppert, raufri 
par le P. V. Sckeil el par M. C. Fossey. 

Tels onl ete les ouvrages nii j'ai puise ceqa 
Je dis du droit assyrien. 

Pour la. connaissance du droit cellique, il 
a peu de chose A prendre dans les ecrits dt 
aufeurs de l'antiqaHe, meine dans le De belli 
gallico de Jules Cesar; on est en giriert 
redail ä. des lexles du mögen äge, 
ils ont fort peu subi l'influence du droit 
derne el du ckrislianisnie. 

Je Citerai en premier Heu Ja collectioi 
des Ancient Laws of Ireland, six volume\ 
in-S". On y troiive les Irnites suivants 

Senchiis Mör, mieua-Senchas Mär o« i< gr&i 
recueil d'andquite's » occupant, avec la (rs*i 
duction anglaise placee en regard, les tomes 
I, II et les 79 premieres pages du lome III 
des Ancient Laws of Ireland. Les manuscrits 
ne remontent pas au del/i du XIV^ siede; 
mais, comnie il a 4te demonfrd dnns le 
tonte VII du Goiirs de lilleralure 
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tique, non seulement le Senchus Mor exista.il, 
mais i( elnil dejä glo-te ä In ßn du XI^ siede; 
an peul meme prouver son existence et 
Celle de la glose k une däte anlerieure. En 
outre, c'est une compilalion oii ont p^ndtr^ 
des morceaux plus anciens, tel le iraite 
de la saisie mohili^re priv^e immediate dans 
laquelle aucun delai ne separe le commande- 
ment de Vexecution. Eii droit civil franfais, 
conime dans le droit romain qai n'admel que 
la pignoris capio ex causa jiidicali', la saisie 
priväe est inferdite, et suivant rarticle 58S 
da Code de proce'dure civile fran^ais, il 
doit y avoir au moins un ijoar d'infervalle 
entre le commandement et la saisie-execution. 
La partie du Senclius Mor qui concerne la 
saisie mobiliere prive'e immediate es/ sur divers 
points en d^saccord avec lapartie quiconcerne 
ta saisie mobiliere privee avec delai apres le 
commandement. Nous avons lä. deux textes de 
date differente que Vinintelligent compilateur 
Auquel on doit le Senchus Mor a inser^s sans 
ehangement dans son livre; il ne s'est pax 
aperfu des contradictions qui en resultent et 



1. Voyei Accarias, Pr^cia de droil 

t, II, p. 92ä-»2:i. 



ISTRODUCriOM 

qai atfeslenl pour ces dem: textes une dtite 
plus ancienne que cell« A laquelle il ecrivail. 

Les pnges 8i-5Gi da tome III sont occupees 
par le livre dAicill. Uauteur nnonyme de ce 
iraile pritend en faire remonter Voriglne au 
III^ stiele de notre ere, c'esl-ä-dire h une dale 
beaucoup plus a.ncienne que le Senchiis Mör 
(ioni personne n a jamais songe a. mettre fori- 
gine plus haut que le V^ stiele; mais le textt 
du livre d'Aicill attribuä aa III^ siede est tel- 
lement concis qu'il est bien difßcile de le 
comprendre sans la glose, or dans la glose 
apparait le penny dont Vintroduction 
Irlande est posterieure a l'invasion scandinave 
et parait dater da IX'^ siecle, c'est menie seu- 
lenienl au X^ siecle que le penny parait avoir 
ete en Irlande dusage coiiranl. 

Le tome IV des Aiicienl Laws of Ireland 
contient douze traites. Le premier concerne l» 
saisie immobiliere priv^e, il est inlitulä Dio 
lechUigad, <( de prise de possession », p. i-SS,. 
dans Ip second il s'agit de divers points dei'. 
droit disposds sans aucun ordre, sous le titrä-. 
de droit coulumier, Besciia,/). 3'2-63 'viennenii 
ensuite : 3° un recueil de jugemenls concer-' 
nant les difpcultes qui surgissent entre le» 
tenanciers dont les tenares de'pendent de la^ 
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INTRODL'CTION XII 1 

mime seigneurie, le tifre est Brealha comaith- 
cesa, « jugements de tenure co/lective •:, p.67- 
159 ; 4" un recaeil de Jugemenfs concernant 
les abeilles, Bech-bretha, p. ißi-SOS : 5° an 
recueil de decisions relatives aux eaux qui 
apparfiennent en commun aux membres dune 
meme famtlle, Coibnius uisci, p. W3-2^3 ; 
6° an traite du droit d'asile dans les terrains 
cfo.i, maighne, appartenant, non seulemenl au 
clerge, mais aux rois, aux membres de la 
noblesse et meme aux rotariers, p. '2''25-!237 ; 
7^ un traitS de la composition pour crimes^ 
Do breiLheamhnus for na huile chin, litlerale- 
ment : « de jurisprudence concernant tous les 
crimes <>,p. "239-361 ; S° d^termination des cas 
oü le däbiteur de la composition pour crime 
peut itre däpossed4 de ses immeubles. le titre 
est : Ted an fearanu a cinlaib, u pari la terre 
ä cause des crimes », p. 26S-S73 ; 9'^ esfima- 
lion des differentes qualites de terre, sous le 
titre de Fodia lire, <( division des terres ", 
p. S75-379 ; iO" Organisation de la famille. 
De fodlaibcineoil U'iaithi, litteralement : « des 
divisions de la faniille dans la fribu »,p- 381- 
393 : 11° expose de la Hierarchie sociale, oa 
des rangs dans la societe, sous le titre de CriLh 
gabhtach, h recherche{T) branchue », p. 397- 
369; iS" trailä des successions, p. 371-387. 
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Dans le tome V, Vediteur, M. /?. AfkinsoH 
a re'uni dnq Inälds : 1" Pelils elements di 
droit., Uraiceclil becc, p. 1-115 : 2'^ Heplads 
recueil bizarre des regles de droit irlandaü 
dans l'expose desqueUes on peut faire interve 
nir le nombre .sep/, p. 117-374 ; S'^jagement 
dclerminanf. l'indemnite (lue par le dätentem 
d'un gage quand il ne peut le repre'senter ," h 
tilre est : Bretha im fuillemagell, » jugement 
pour dommages-int6rets de gages i>, p. 375" 
4SS ; 4" recueil de principes de droit r^ani 
Sans ordre sous ce titre : Do fastad cirt ocu( 
dligid, « du licn de Justice et de droit », p. 43S. 
49S ; 5° traite de Vannulalion des contntts, D( 
hiaslucad cundrad, p. -195-591. 

Le tome VI contient le glossaire des moi 
irlandais contenus dans les cinq volumes prS 
cddenfs. II est du A M. R. Atkinson. II net 
malheareusemenl pas complet, mais il m'j 
rendu grand service; fai pu, gräce ä lui 
pendant ma redaction, retrouver hien des texti 
qui m'etaient restds dans la memoire sans yiÄ 
je süsse exactement oü ils se troavaienl; je li 
dois aussi la decouverte des textes paralUlt 
que je ne me rappelais point, que meme qaei 
quefois je n'avais pas las, lels les extraits di 
lißplads cifes en nnte ci-dessous. 



Je p,i.sse aux lois du Pays de Gnlles. II en a. 
etä fait usage ici, en se servant de Vedition 
donnee en iSii. sous fes auspices du gouver- 
nement anglais, par Aneurin Owen. Cette 
edilion, inlilulee Ancient Lawä and Institutes 
of Wales, a ete publice sous deux formals, in- 
folio el in-octavo. On y trouve d'abord frois 
textes gallois conserv^s par des manuscrifs, 
doni le plus ancien dale de la /in du 
XIl^ siede ', sanoir : /" le code Vän^doden, 
DuII Gwynedd, droit de la rägion nord-ouesl : 
in-f", p. 1-i63 ; in-8'\ t. /, p. i-SSS ; — 2" le 
code Dime'tien, Dull Dyved. droit de Li region 
sud-ouesf : in-f", p. i 64-309 ; in-S", t. 7, 
p. 337-6n : — 3" le code Gwenden, Dull 
Gwent, droit de la region sud-est - : in-f", 
p. 303-388 ; 111-8", t. /, p. 619-797. Les pre- 
faces de ces Irois docunients en alfribuent la 
Promulgation ii Iloiiel le bon, Howeldda, qui 
vivait dans la premiire moitie du X^ siede ^; 
maisdu X^ au XH" siede ils ont pu itre rema- 
nie's ou interpoles. 

1. .Tolin Hhyst't David i)i-ynnKn--.Tones, The wkh People, 
p. fi*j- 

2. Sur la Situation de ces difT^venles rtgions, yoir la carte 
placke par MM. Joha Rhys et Osvid llrynmor- Jones cn 
bee de la page I de lenr livre intitiili^ ; The wehh Peuple. 

■hh Penpl^r. (nlileau A, cn faec de In piige 174, 



// y a de ces lois troin rädactions latiri 
qu' Aneurin 0/ren a puhliees sous le fitre i 
Leges Wallicit? et qiie tes pre'faces altrihuen 
4gälement ä Howel dda. Elles onl gid vnpri>. 
me'es dans redifion in-folio, la prämiere aaq 
psLges 711-807 , la seconde aux pages 808-853: 
la troisieme aux pages 854-863. Dans l'edi 
tion in-oclavo ces redactions se trouveni a^ 
lome Jl, la premiere aux pages 749-814, fi 
seconde aux pages 814-892, la troisieme am 
pages 893-907 . Le plus ancien manuscri 
parait daler du dernier quart du XII'^ siede ^, 

Les autres (exles publitfs dans les Ancieq 
Law9 and Institutes of Wales sont Irop recent 
pour eire men/ionnds id. 

La liste des aufeurs vivanls dont les'ouvragi 
rnont fourni d'utiles renseignements et on 
äclaire' pour moi les obscurites du droit cet; 
tiqae est Irop considerable pniir que Je i 
donne ici; on trouvera les noms de ces savant 
dans les notes qui acconipagnent le texte rfi 
präsent volume. Mais je ne puis passer sou 
silence les indications de textes grecs que ^ 
dois ä la science et A l'obligeance de M. Bott 
ch4~Leclercq , comme moi membre de VAcÄ 

). John Bhjs and David Brynmor-.Ir.nes, The wel» 
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demie des inscriptions, les encouragenients 
que fai regus de nion savanl confrire 
M. Opper( et les bons conseils que ma donnes 
avec (auf d obligeance un aulre de mes con- 
frh'es^ M. Harttvig Derenbourg, si connu 
comme arabisant, mais qui a aussi de Vhebreu 
une connaissance approfondie. Grice ä lui, 
J'ai pu retrouver dans ma mimoire quelques 
debris dun cours libre d'he'breu que fai suivi 
pendant le premier semestre de Vannee sco- 
laire i850-185i ; ce cours etait fait par l'abbe 
Barnage, professeur d'hisloire ecclesiasfique 
au grand seminaire de Nancy, oü, par erreur 
sur ma vocation reelle, j'etais entre contre 
l'avis de mes parents. Je nai pas oablii que 
Barnage, dans sa premiire leQon dkisloire, 
donnant la liste des auteurs ä consulter, pla- 
cait ä cöld de Baronius, A mon grand efonne- 
ment, les cenluriateurs de Magdebourg. 

Unj'our il me voyait achever de ädcouper 
deux exemplaires du texte grec du Noaveau 
Testament, et en coller les derniers fragments 
dans des cakiers, sur quatre colonnes contenant 
chacune un des quatre evangiles, les fragments 
de chacun de ces Evangiles ^tant mis en regard 
des fragments correspondants chez les trois 
autres evangelistes. Je voulais elablir ainsi 
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une sorfe d' harmonte des ^vangiles. Barnngi 
me monlrii un ouvntge allemand dans leqael 
etait laut ftil, depais quelque lenips dej'ä, /c, 
tranail inacheve qui me donnail tant de peine 
et il m'appril, ce qu^ii/norail comine moi b 
professeur d'ecriture sainle, la disdnction^ 
enlre saint Jean et tes si/noptiqaes. L'abb& 
Darnage Sfai/ trop savanl «» gre de ses supä- 
rieurs ; ils lui ont enleve sa chaire et lai oni 
donnä d'aufres fonctions donl h dcrniere a eti 
un canonical k la catficdrafe de Nancy. 
<i Faites-voas encore de l' hebreu? " lui deman- 
dai-Je alors quil dtail chanoine. — « A quoi 
Vh^hreu peut-il servir? » me r^pondit-il 
decouragä. Poar occuper les loisirs que lui 
laissaienl ses devoirs religieux, il lisait con- 
sciencieusement, de la premMre a la derniere 
ligne, le Journal of/tciel du gouvernement fran- 
fais. Je conserferai loujours de lai un Souve- 
nir aussi compatissant que reconnaissant et res- 
pectueux. 

S'il y a quelque chose de bon dans les doc- 
trines juridiques exposees dans le präsent 
ouvrage,je le doisä l'enseignement des maitres 
que fai eus il VKcole de droit de l'aris et ä. 
rjicole des Charles de 1846 a 1850 ; Je le dois 
principalenienl n trois d'enfre eux, Valette 
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[Cluüde-DenyS'Augusie)^ professear de code 
civil ä CEcole de droit; Pellal [Charles- 
Auguste], professeur de pandecles ä la meine 
Ecole ; Hoziere [Thomas-Louis-Marie-Eutjene 
de), professear de droit feodal et canomque ä 
l'Ecole des Charles. Ils neiaient pas gAles 
par les etudiants. Les etudianls ne pensaienl 
pss comme certains eveques que scienlia inllat 
et que pour enseigner une chose il ncst pas 
necessaire de la savoir ; mais ils trouvaient la 
science a.ussi inulile pour eux que fatigante ä. 
conqu^rir. Sur les trois mille eleves eiiviron, 
alors inscrits dans les registres de VEcole de 
droit de Paris, cinquante seulement, moi com- 
pris, orit stiivi jusquau baut le cours de 
Valette ; il nie se/nble encore enlendre le 
savant professeur enoncer d'une voie ämue ce 
chiffre si penible pour lui, quand, A la /in de 
V annee scolaire 1848-1849, lerminanl son cours 
qui avait dure trois ans, il nous a fail ses 
adieux auxquels il joignait des remerciements 
comme si ce neüt pas et6 noas qui lui en 
devions. Noas etions ringt environ au cours de 
Pellat : Hoziere, k Vhcole des Charles, navait 
guere plus d'une dizaine d'audifeurs. En 
d^dommagenient de f inäi/ference monlree par 
les dtudiants, V Institut de France a admis dans 
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son sein ces trois savants maitres, Valette est 
devenu membre ordinaire de V Academie des 
sciences morales et politiques oü il succeda a 
Troplong'en 1869 et oü depuis 1878 son fau- 
teuil est occupe par le savant M, Rodolphe 
Dareste, Pellat a dte membre libre de la 
meme Academie de 1858 ä 1871 .Roziere a fait 
partie de VAcadämie des inscriptions et bell es- 
lettres comme membre ordinaire de 1871 a 
1896. Si favais suivi les conseils de ce der- 
nier.fauraispris le droit comme unique spe- 
cialite, Ma curiosite s'est dispersee sur une 
foule de sujels diffdrents, Si les trois savants 
maitres dont Je viens de donner les noms 
vivaient encore, ils trouveraient sans doute 
beaucoup a redire dans lepetit ouvrage quau- 
jourd'hui fai la hardiesse de placer sous leur 
patronage posthume. Et cependant je präsente 
ce livre au public comme fai ose lui en offrir 
tant d^autres. Je compte sur son indulgence, 
La parole est aux critiques qui^ s'ils sont 
serieux, seront toujours bienvenus , 

Jubainville [Vosges)^ le 25 septembre 1904. 
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iLES GROUPES DONT itTAIT FORMliE LA FAMILLE 
I IRLANDAISE 

i 

I Le Senchus Mör noiis appreiid que, dans la 
-famille irlandaise; /iiie, il y a qualre groupes 
'de proches parents qui supportent la respon- 
fiabilitä du crime oii du delit de quiconque 
fait parlie de ces groupes, ce sont la gelfine, 
la derh/ine, la iarfine et Vindßne '. Ces quatre 

1. It cetheorH fine ata nesom, combeirat cinaid cacha 
Jiunadaig : gelfine, ocua derbSne, iaiTiae, ocu3 indflne. 
^neient Laws of Ireland, t. I, p. 260, 1. J-3. Bunndsig est 
ie g^uitif singulier de bunadach, signifiant i< issu du tionti 
itommuu ')■ C'esL un d^riv^ de bunad ii race » deriv^ lui- 
Jngme de ban -t tvoiic »; Wliilley Slokes, Urkellischer 
La Familie eellique. i 
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groupes peuvent ötre contrainta k payer la com- 
posilion due pour crime ou delil cominis par 
un de leurs membrea. 

Gel-fine veul dire « famille de la main » ' , ou 
moins lilL^ralement <i dans la main », c'est-ä- 
dire ii famille qui est », comme on dit en droit 
romain, « in manu, in man-cipio ». En giinöral, 
en droit romain, on dit que les descendants 
sont in patria potestale^. mais on peiil dire 
aussi qu'ils sont in manu, in man-cipio^, c'est- 
ä-dire manu capii >i pris dans la main », d'oü 
le mot emancipation emprunlt^ par le droil 
franpais au droit romain''. On sait qne cliez les 
Celtes comme chez les Romains la puissanco 
patemelle durait en principe aussi longtemps 
que la vie du pere, de l'aüeul, du bisaleul ou 

Sprachschatz, p. 177 ; Windisch, Irische Texte, 1. 1, p. 408; 
cf. Atkiason, Glossary lo Brehon Laws, p. Hi-tlH. 

1. Sumner Maine, Lecluren on Ihe earti/ Hiaiory of Insli- 
luliont, p. 21Ö. Cf. R. Dareste, Etudes d'hisloire du droit, 
p. 371. 

2. Voir par excrnple los texles r^uiiis au Digeste, livre I, 
lilre VI, De his qui sui tel allem iuris sunt, loib 3, 4, 5, 8. 

3. Mntrem nutein familias appellatam eaiii esse sotam 
<]ufe in marili manu mancipioque aut in eins in cuins niari- 
tijs maau mancipioque esset \u In Gelle, liiic XVIII, 
eliap.vi, §9. 

i. Digesle, I. I, liticMi, De adnplioniliub hI emaDcipa- 
tionibus. 
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m^me du irisaieul, sauf le cas oii, soit läge, 
soit la maladie, les reiidait incapables, 

Ce droit de Taacendanl. surles descendanls a 
eLe fori rtiduil par les Galloia au iiioyeii äge ; 
chez eux, le fifs, des läge de qiiatorze ans, doil 
elre emancipe par le pere. Mais en Irlande, 
l'antique puissance paternelle persisle au 
moyen äge '. 

On trouve en irlandais, poiir exprimer 
l'idßede cette puissance, la meme melapliore 
qu'en latin, On s'y sert de deux mots : 

Un de ces mots est gel u main », de la 
meme racine que le grec yzi^ =^ 'gher-su-s ' ; 
cette racine se reconuait dans le sanscril hurati 
=*ghäreä « ii tient, il prend » ' ; gel « main » 
apparait sous une forme legerement det'ormße 
gil.i.lAm dans la copie des anciennes lois d'Ir- 
lande ex^cutee par O'Curry, p. 1446, De gel 
vienl l'irlandais gilla, « esciave >i ^= 'gelnios, 
mol que M. Whitley Stockes, a, non sans 
bonnes raisons, compare au grec ystpio;; ysiptOi; 
veut dire n qui est sous la puissance d'un 
aulre <> *, 

1 . Cours de lill4ralure ccUique, t. V!I, p. 244, 245. 

2. Bnigmanii, Grundriss, t. i, 2" Edition p. 745. 
. Brugraano, Grundriss, t. 1,2° ^clitioa p. 56j. 
Wfieitraege zur vergleichenden Sprachforsfhun<i, I. VIII, 



1 



4 GROtPES DONT ^TAIT FORMTE 

Xfitpio; exprime la meme idee qiie le latin 
man-cipium qiiand ce dernier mol est employe 
au sens d'esciave ; mais dans man-cipium le 
premier lerme est im niot diff^rent de yeip et 
gel, c'esl le latin manus. Ce niot latin se reoon- 
nait dans le vieil irlandais muntur, montar 
11 fumille " an genilif singulier muinlire ; /nun- 
lar, montar^ ^'manu-tera ; ce raotveutdire 
a Celle qui est soualamain •>, c'esl-a-dire " soiis 
Tautorilö «. 

Le sens du substantif muntar est parfaite- 
mentetablipar ledörivö inuinteras «servitude« 
et i< bonte », « bonte » puisqu'il s'agit de 
l'aulorile paternelle. Servitude est le sens 
donne par le glossaire gaelique de YHighland 
Society of Scotland^. On trouve ce sens asso- 
cie au sens de bonte, kindness, dans le glosr 
saire d'O'Reilly'. Lesens de bonte, kindness, 

). Ms. de Würzburg; cf. muinler. ibidem; muniher, 
Anliphonariuin Benohorense, tülio 30 recto, et Windisch, 
Grammatik, g 64. 

2. MuinntearBS, <i Service •<, » servitude a, v office of a 
sci'vant j), servilus, servi officiam vel munas. Bha e air 
mliuinDtearas ann-san leaglach sin. « He was serving in 
Ihnt fnmily ", Diclionary of the gaelic Langaage... eompi- 
letl... linder the direction of the Ilighland Sociefi/ of Scot- 
latui, ii.674. 

:i. Müiiiteradhas, " kindness )', a Service », i< servitude ». 
Edwuvd O'Reiüy, An irish-english ßictionary, Dablia, 1817. 
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Favec synoiiymes ou analogiies, apparaiL cliez 
lAtkinson, Glossaire des homelies ', Glossaire 
, dea Three shaffs of death « Trois dards de la 
I mort )>, traiti* du a GeofFrey Keating-, dans 
, yirish-english Dictionary de Thomas de Vere 
>Coneys^, eL dans ccs ouvragcs le sens de sei'- 
p viliide fait defaut. 

Dans les gloses de saintPaul de Vürzbiii-g oe 
' moL apparait sons la forme muniara-i. Saint 
[ Paul vient de dire (Deuxieme au\ Corinihiens, 
[chap. vii, vei'set 18) : <i Vous etea ponr moi des 
rfils I), Vos eslis mihi ßUi, el plus bas, dans une 
Pglose sur le versel 30, le commentaleur irlan- 

Idais iui fait dire de ceux qu'il qualifie ainsi de 
fils, (. ceux qui sont places sons mon aulorite 
jiatenielle », hite i-m munfaras\ on a tradiiit 
munfaras pai- « commnnion « * ; mais poiir 
itin pr^tre ou un la'ic, elre dans la commnnion 
^e son ^veque, c'esl accepter sa palern it(5 
dpirituelle, son autorite paternelle. 

1. The painions and komiliea in the Li^ahhar brcac^ 
807 : rnuinleiTis, « triendshij) ", a aUiaoce », 

2. Tri bior-ghaoithe an hh&h, p. 412; muinutearaa, 
in friendship, allmnce ". 

Muinnleardhus, " favour, kicuJauss >' (.Vu/ii., XI, 13; 
I, King», 11, 7), p. 2S5. 

' WhitlcyStokesotJohn Sli-aeliaii, Thc»aurü» palacolü- 
icm, t. I, |). e06, l, 29, i5; cf. Gi-^mmalica. Mllh-a, 
\., p. 4Ö2, 787. 
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Au d^rivö vieil irlandais munlaras on peuL 
comparer le subslantif bas latin mundiumqüi, 
cians la loi des Lombards, designe la tulelle 
perpeluelle des femmes'. G'est un derivö du 
germanique miind t< niain » et « protection », 
Mund est usite en anglo-saxon, en vieu^ 
frison ; en vieiix haut aliemand on dit miin,t,^\. 
manus parait nous ofFrir la forme pleine d'une 
racine man qui est reduite dana le germanique 
mund ^ mn-ti-s; n resonnant devient un en 
germanique'. Manus et mund siipposent niie 
racine man qui n'esl pas indo-europeenne*. 
On pourrait espliquer de la meme raaniere le 
grec fiipy] <( main » qui liendrail Heu d'un plus 
ancien 'mn-rä'-'. Le sens de main donne au 



i. Du Cange, Glossarium med'me ef infimae lalinitalii\ 
ed. Favre, l. V, p. "m. 

■2. Oakar Sclindf, MIdeiilsehes Wwrierbufh, 2' Edition, 
l. II, p. 626, Cf. Kluge, ElymlogachM Woerterbueh der 
deutschen Spracfie, 3" Edition, p. 263, au motritund*. 

3. L(^ rapprochemeaL de manas et de mand a ^16 fait pflr 
ptusicursauteurs, lels : Schade et Kluge, locis citalie ; Fick, 
Verrfhkhendet Wcerlerbach, i'iidilion, t. I, p. 530; Whit- 
loy StokcB, Urkeltischer Sprachschatz^ p. 200. 

4. Meillet, Inlrodaclion ä l'Hade comparative des languci 
indo-earopfennes, p. 137-139, etablit que ralternanee d'a : 
z4ro ne se trouve pas k Tinterieur des mols en indo-euro- 

5. Curtius-Windisch, Grundzucije der firiocliiachen Ety- 
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fgroupe man, mn paraiL sp(5cial aux langues 
I italiques, au germanique, au cellique et au 
I grec, sa presence en celtiqne est atLeslee par 
laconiparaisondu latiii m.7n(/)u/(i^ " poignee " 
' 8 gerbe de bltj », avec Ic coniique manal 

in poignee » ', avec le vannetais me/w/ n gerbe 
composee de quatre, cinq ou onze paqueta » -. 
avec le inojen breton malazn, pour 'manazl 
(I gerbe », aujourd'hui mulan^, tous mots qui 
I e'expliquent par un primilif'manallädevive de 
' MAJi, racine de manus*, Enfiii nous citerons 
! l'irlandai? manchuine n Iravail nianuel » ■'. 
L'identile du aena du mol irlaiidais gel 
(1 niain » et du mot ceUique correspondant au 
latin manus esL ^tabHe par une glose qu'O' 

mologie, 5" editioa, p. 328, propoac une etjmologie difEi5- 

f reute. Mais Prellwit^, Elyiiiologhehes Woerterhuch der 
griechischen Sprache, p. 107, donno la mcrae etyniologie 



1. Manal " a handful .., Hobert Willuims, Lexicon cnrnu- 
brilannicum, p. 243. 

2. CMIons, Dictiannaire brelon-fran^ais du dioci'ie de 
Vannea, p. 1)9 ;cf. Larmery, Dictiannaire fran^ois-breton, 
p. 173, au mot gei'bier. 

3. fimile Ernault, Le mysl^re de sainle Barbe, p. 331 . 

4. Victor Henry, Lexique itymologique... du breton 
moderne, p. 194; cf. Whilley Stokes, Urkeltischer 
Sprachschatz, p. 200. 

5. Windisdi, Irisehe Texte, [. I, p. 679 ; R, Atkinsou, 
Glossary fo Brehon Laws, p, 533, 
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Donovan a exlraite du Lebor na. hUidre : 
geilsine .i. in-a munteras ; geÜsine, deriv^ d( 
gel n main », comme fAUhsine <i prophetie i 
de fdilh (' prophete », est synonyme de man- 
teras ^= 'muna-fera-ssu- ; il s'agil dans 
texte de la protection paternelle du Christ* 
et parcons^quent de son aiitorite, M. Whitlejt 
Stokea, ciiant celte glose, i-end les deux motä 
irlandais par le latin famufatio " servitude » * 

Ainsi le preraier groupe de la fin< 
famille irlandaise, s'appelle gel-ßne, et la cfel 
fine se compose des hommes plaoes sous li 
main, c'est-a-dire sous Tantorite du mßin« 
ascendant que rhomme coupable du crime Ol 
du delit dont la composition est due. Vienneü 
ensuite la derb-fine ou famille certaine, la iar 
fine ou famille d'apres et Vind-fine, famille del 
fin. 

Gelte division quadruple de la parenfi 
n'apparait pas seulement dans le Senchus Mar 
Elle est attest^e par le vingt-neuvieme dQ 
Canons attribues ä saint Patrice'. Elle e 

I. O'Donoran, Supplement ä Vlrigh-english Diclioi 
d"Edwai-d O'Reilly, p, 056. 

3. Beilraeffe tur vergleichenden Sprach forschang, t. VII 
p, 324. 

3. De consfliiguinale in cotijugiü. — Intelliyite quid tt 
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encore usitee en Irlande au xvi'' siecle, eomme 
L'^lsblit iine lettre d'iin brehon ou juge arbitral 
irlaiidais ; on y lil que, siiivant la tradilion 
juriditfiie irlaiidaisecontraire ä la loi raosaiqne 
et au droit romaiii qiii ne rendeiit pas le lils 
responsable des crimes du pere, la responsabi- 
lile s'ßtend jusqu'a la qiiatrieine generation, 
non seulement en ligne directe, mais en ligne 
collaterale ' . 

Ces quatre gronpes reiiiÜH forraenl un total 
de dix-sept hommes. En effet, voiei ce ^ue 
nous lisons dans le Senckus Mor, au traite de 
la saisie ; lorsqu'il s'agit du crime, soit de 
ton descendaut au quatrieme degre, äoit de 
ton descendant au troisieme degre, soit de 
tout autre parent [plus eloigiie] eu allant jus- 
qu'au dernier des dix-sept hommes, la decision 
devra inlervenir cinq jours apres la saisie^. 

loquitur, nee plus, nee minus : ijuod autem observaluc 
apud no9, ul i|uatuor genera dividantur. nee vidisse dicunt 
nee audisHi'. Haddan and Stubbs, Councile and ecctesiaxti- 
fal Docamenh, t. II, p. 338. J. L. VUlanueva. Sn-icH Pali-i- 
CK oannnes, opimcula, p. 109; Migne, Palrolotjia latiiia^ 
t.53, col.822 C. 

1, On petil Hre le texte de eette lettre dans le Coura de 
liUirature celUque, t. VII, p. 192-193. 

2. ein do indui, ein doiai-mui, ein eacha comoeais eo a 
secht dec it gleitlii for cuicthi, Ancisnt Laus of Irelaiid, 
t. I, p. 182, 1. 22, 23. Cf. ci-dcssous, p. 13. note 1. 
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Qu'esl-ce qiie ces dix-sept horamea ? Le sens dfr 
Celle expression a etö Ires bien expliqtiä pac 
M. Rudolphe Daresle, quoique ce savant se 
soil servi d'un mol enipninlö au droit romaiiL 
{Diges/e, 1, v, i) et qui n'est pas exact en droit 
irlandais : -i dix-sept peraonnes n a dil M. Ri 
Dareste ; le mot personne comprend en droil 
romain lea femmßs ; mais en Irlande lea femmes 
ne Qgurent pas dans celte liste de dix-sepU 
Je vais reproduire las paroles memesde M. R, 
Daresle en rempla^ant le mol n personne 
par le mot u homme ". Ici n le mot komme % 
(( un sens abstraft et signiße Ions les individus 
(I quel qu'en soit le nombre, qui 3ont designöi 
i< sous un nieme nom dans le Lableaii de 

11 parentö. Ainai le fils est un homme, le fren 
(1 en est un autre. Peu imporle le nombre det 
<■ frei'es ou des fila'. i> 

M. R. Dareste renvöie ä un texte qui 
trouve au Digeste, 1. XXXVIII, titre x, loi 
§ 12 et suivanta, voici ee qii' on y lit ; At 
premier degre de parent^, il y a en remontanj 
deux personnes, pere et mfere, en descendan' 
deux personnes, fils et fille, qui cepeiidant 
peuvent 6tre plusieurs. Le second degre com- 



1, Eludes dlmloire du droit, p. 3"2. 
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prend douze personnes : 1° grand-pere pater- 
nel ; ä" grand-pere maternel ; 3" grand'mere pa- 
lernelle ; 4° graiid'mere maternelle ; 5" frere 
consanguin ; 6" frere uterin ; 1° sceur consan- 
gnine; 8" sceur uterine ; 9" petil-fils par fiis ; 
10" petit-üls par fille ; H" petite-fille par fils; 
12" petite-fille par fille'. De ces douze per- 
sonnes le droit irlandais supprime le grand- 
pere maternel, les deux grand'meres, le frere 
uLerin, la sceur consanguine, la sceur nterine, 
le pelit-filö par fille (sauf cas d'adoplion), la 
peUle-fiile par fils, la pelite-fille par fille, soiL 
nüuf personnes ; restent trois : grand-pere pa- 
ternel, fi-ere consanguin, petit-fils par fils ; 
coninie au premier degre deux : pere et fils. 

L'auteur du texte laiin que nous venons de 
eiter est le jurisconsulle Paul, membre du 
conseil imperial soiis Septime Severe, 193-211, 
prefetdu pretoire sous Alexandre Severe, 222- 

■ 1. Piiiiio K'H'J'' cogiiatioLiis sunl susiim versiim duo, 
pater et mater; deorsum vorsum duo, lilius et fliia. ijui 
tsmen plures esse passunt. Secundo gradu duodccim per- 
soiiae continentur ; avus, hoc est patris et matris paler; 
item Bvia aimilitor, tarn pnterna quam materna ; frater 
quoque pci- utriimque pnrenlem accipitur, id. est aut per 
malrem tantiim aut per patrem... soror similiter 
tui' ut frnler. Nepoa qiioquo dupliciter intelligiUn 
vel lilia nntus ; idcni est el in neplc. 



iL 



J 



^^1 



. DOM' ETAir FORMTE 



K 



235'. II daLe d'iine äpoque k laquelle en droiti 
romain les cognals ou parenls par les femmes, 
d'abord excliis de lasiiccession, y furentadmia 
en concurrence avec les agnals oii pareiits pa^ 
les hommes ; c'est une faveur accordt^e par 1^ 
droit pretorien - : on la voil apparallre dejä 
l'an 71 avant nolre ere ^, Anlerieurenient 
droil pi'ölorien, la toi des douze tables, 
milieu du v'' siede avanl noLre ere, avait admü» 
ä la succession palernelle les filles * quo let 
droit commiin indo-europeen rt-duit ä leii^ 
dot ^ et qui, dans le droit irlandais primitif^ 
sont exclues de la succession de leur pere. 



Revenons au Senchus Mar. Nous avons cil6, 
'p. 9, le texte qui dit que, lorsque la saisie a 
pouf but rindemnite due pour le crime ou dölit 

i . TeulTel-Schwabe, Gescliickle der roeniiscken Lilera-^ 
tur, S« edilion, p. 955. 

2. Bonorum potsesüo aniie cognalL Frödöric Girard,, 
Manuel iUmenlaire de droit romain, 2' ^ition, p. 823. 

3. Moritz Voigt, itoe/iHscfte Bechtsgeschichte, t. 1, p. S39* 
540; cf. l. II, p. 7G4. 

1. Fl'. Girttrd, ibidem, p. 821; cf. Moritz Voigt, Die Xffi 
Tafeln, t. I, p. 704. J 

S. R, Dareste, ^ludesd'kiüoire da droit, p. 74, 112, 12i(, 
145, 2.'i8, 287, 373,410. Cf. Leist, Att-arisches Jus cirile, 
p. 213, 241 aotc, 233 iiotc. 
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Ü'on descendant au quatrieme ou au troiaieme 
degre, eile precede de cinq jours ie jugeraent, 
et qu'il en est de meme poiir les parents les 
plus eloignes jnaqu'au dis-aeptieme homme, 
Celle regle eslcompleteepar une aulre oüilesl 
dit que le d^lai eat de Irois joura seuleuient 
lorsque la saisie est operee conlre un pere ä 
cause de son fils, contre un grand-pere ä cause 
de aon petit-fils, ou en d'autrestermeslorsqu'il 
s'agit d'un descendant au premier ou au 
deiixieme degr^'. Ces deux textes nous 
apprennenl comment eal conalituee la gel-(ine : 
l'ancdtre el qualre generations de descendanls, 
aoit cinq hommes. 

II y a quatrehommea danachacune deatroie 
autresaectionadi; la famille,rfer/t-/me, iar-fine^ 
ind-fine. Les Irlandais du tempa jadia onl expo- 
se cette doctrine d'une fagon qui ne raanque 
pas d'originalite. Voici comment s'exprime le 
traite intitule : n Des divisions de race dans 
la tribu » : De fodlaib cineoil tünilhe. 

Dana ce texte il s'agit d'abord, non plus de 
la responsabilit^ pour erimes, mais des droits 
succesaoraux. 

1. Athgabail treisi... im cliinaid do mit... do hiiai. 
Ancienl. Laws of Ireland, t. I, p. 156, 1. 21-29. Cf. ci-des- 
.BUB p.9, note 3. 




li GROri'ES DOXT fiTAlT FORMTE 

1° Ge^/fnejiisqu'äcinqliommes, c'eslelle qui 
prend la succession de cliaque lete de parent, 
quel que soll celui qui, dana cetle section de la 
famiUe, meurL en laissant une succesaion ' 

2" DerÄ/me jusqu'äneufhommes. Si quelqua 
ehose pi'ovenant d'elle vienl k ßchoir, eile la 
partage selon Ic nombre des letes deparents*. 

3" larfine jusqu'ä Ireize hommes qui na 
portent que le quart de la responsabilite du 
crime et ne prennent aussi que le quarl de l'ac- 
lif de la succession, tanl de la lerre heredi«. 
lairc que des acquets produits par le Iravail^ 

i" Ind/ine jusqu'ä dix-sept hommes. EU& 
partage elle-meme la propriete familiale de 
chacun de ses membres qui meurt. Ce parlaga 
se fait suivant le droit. Audelä les gens ont 1< 



. Gcltiuc CO cuicer ; is [ali'side ^aibes difaad CRch c 

j di oeoch. diba iiaid. Ancient Lama of Irelart^^ 
t. IV, p. 284,1. 1,-3. 

2. Derbfioe co nonbor; ni daba ba side cobraiad fo Ui 
cenn comocais. Ibidem, 1. 3, 4. II y a daas la traducLlol 
anglaise un gros conlresens; le traducteur a cru c 
ötait la negation. La gluse, p. 286,1, 17, donne le vraiseDS' 
in 11 diilhbas üaillii dan fini, u ce qui, par succeesicr 
arrive de la derhfine k la famille », c"cst-a-dire tanl & 
gelfine qu'ä la derbfine. 

3. larßne co tri feraib die, ni beride acht cethramtblä 
arbu na sactbur. Ibidem, 1. S, i 
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ppopriete. C'esl lä qiie lea biensde famille se 
separent '. 

Si Ton adtlitionne ceschifFresconformement 
aux regles de rarilhm^Liqiie, on arrive au tolal 
de quarante-quatre. Mais laglose noua apprend 
qii'ii laut proceder auLremenl. Les cinqhommea 
de la geilfine sont comprta daiis les neuf 
de la derbßne ; les neuf hommes de la derbßne 
s'intercalent dans les treize de la iarfine et 
ceux~ci dans les dix-sepL de Yindfme", eii 
Sorte qiie cinq plus neuf, plus Lreize, plus dix- 
sept arrivent ä faire seuleraent dix-sept, c'est- 
ä-dire que sur les neuf de \aderbfine, quatre 
seulemenl sont propres ä cette seetion; sur les 
treize hommes de la iarfine qualrc seulement 
lui apparLiennenl reellement, les neuf autres 
proviennent des deux sections pr^eedentes ; 
sur les dix-sept liommes de Vindfine il y en a 
treize qn'elle emprunle ä la gelfine^ ä la derb- 
ßne et ä la iarßne. En reaiite, il y a cinq 



1. Indline CO secht firu dec; conranna fadeissin finteda 
di-neoi^ difaa uaide, amal bes choii'. Duthaig diiine 6tha 
Ben ; isa an scarait finthea. Ibidem, 1. 7-9. 

2. Derbfino .i. co n-nthgabaid in cuic fher na fini 
romaind... lai'fine .i. co n-atbgabail in dfi fbine romaind... 
Indfiae co n-athgabail na tri fhini romaind. Ibidem, p. 286, 
I. 16, 17, 20,-21, ii. 



h 
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honimes dang lagelßne eL qiialredaiis chacune 
des aections siiivantes. 

Nous avons dejä vu que la gelßne se conipose, 
oulre l'ancetre, de ses descendanls jusqu'ä la 
qualrifeme g^nöraUon inclusivernent, C'est la: 
doclrine du Senchus Mt'ir. Suivant la glose, 
gelßne donl nous veiions de parier serait 1( 
gelßne directe, mais il y aurail ä cöte d'elli 
une gelßne coüal^rale, comprenant le frere d« 
l'anc^lre et lesdescendanläde ce frere juaqu'äli 
qualrieme göneration inclusivem enl. Voici lef 
traduction litl^rale de la glose du Senchui 
Mör : 

«. La gelßne apres lea levres (c'est-ä-dire pai 
(1 devant), comme sonl pere et fils et petit-fil^ 
(1 et arrifere-petil-fils et fils d'arriere-petit-fild 
<i jusqu'ä cinq ; et gelßne apres les derriereSj 
« c'est-ä-dire frere de ton pere et fils jusqu'i^ 
o cinq encore ', » 

Mais la seconde de ces gelßne se confontt 
avec la derbßne, si ce n'eat qu'on lui donne 
cinq membres au Heu de quatre. Elle a iU 

i. Ingeilfinc inr m-bölaib, amuil aU athir ocub mac ocu 
üa ocuBiarniüa ocas laaüa co cuicer, ocusgeilfine iarciilai] 
,i. brätbir Lh' athar ocus mac ca cuicer heos.Ancient Law 
ofIrela>id,t. 11, p. IGO.I.äi; p. 162,1.1. 
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lEnnginee en conseqiience d'une faiisse inLer- 
prelalion dun passage du Livre d'Aipill : 

" Si lepere est encore vivariL, s'il a deux fila 
« et si chaciin de ces fils a famille complele de 
n nianierc ä former, liii conipris, quatre gene- 
■u ralions, on admetqne le pereaurait fonctioii 
« d'homnie dans chaciiiie de ces familles et 
(I qu'alora il y aiirail deux r/el/ine^. » Mais 
chaque degre ne formanl qu'iin liomme dane 
la langue du droit, cea denx (/e//i/je ne coiis- 
l lituenl qu'nne ssnle ffelpne : 

Voyez le tabieau de la /ine, p. 18 ; II efü 
idenliqne au lableau de la parenle palernelle, 
ÄY/wTEi« T:pb; T:aTpo?publieparM. B. W.Leitsl 
Ä la page 23fi de son AllHrisckes Jus civile, 
erste Abiheilung, Jena, lt^92. II n'y a de dif- 
f^rence que dans la disposition nialerielle- 
Nous avons place le tabieau de M. Leisl, p. 19, 
en regard du nötre en y intercatanl en ilaliqnes 
les noms irlandaif. 

Le Lehur Aide eonlient iine Observation 
interessante, e'est quc la geljine est la plus 

I. Ma iDali'id in l-athsjr. oi^us gläit dn mac aice, ocub uIn 
conilin Rne cach mac dib, .i. cetlirar. is cetriiid c« n-nebiid 
in t-otliair greira fir io cach fint- dib, ociis com[b]Bd da geil- 
.fine ist and. Ancimt Lawt nf Irelanil, l. HI, p.33a, I. 19- 
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LA FAMILLE INDO-EUROP^ENNE 



1» 



TABLEAU DE LA PARENTÖ CHEZ M. LEIST : 



4. o arriire- 
grand- 
onclc . 



5. o 



6. o 



3« groupe 
(indfine). 



3. o grand- 
oncle. 



4.0 



5. o 



2* groupe 
{iar/ine). 



2. o oncle. 



3. o Cousin ger- 
main. 



4. o cousin issu 
de ger- 
main. 



1" groupe 
{derbfine). 



Parentb collatekale 



3. o trisai'eul ((fid/Sfie). 



2. o bisai'eul (iarfine). 



1. o ai'eul ((ferJb/{ne), 



o Ego, p6re. 



1. o iils. 



2. o petit-fils. 



/ 



3. o arri6re-petit- 
ßls. 






4. o fils d'arri^re- : 
petit-fils. 

LlO>'E DIRECTR 



Iaii>l 
Hl 



jeune des quiilre sections de la fainille irlan- 
dais« ef cjtie Vindfine est la plus ägee ' . Eii elfetf, 
Vind/ine coniprend le Lrisaieiil et ses descen- 
danls, seulemenljiiaqu'aiilroisiemedegreinclu- 
sivemenL. Or, le plus äge des membres de la 
(fel/in<i , k' pere. descend du Irisa'ieul au troi- 
öieme degre ; les qiiatre autrea membres de la 
{jelfine descendent du trisa'ieiil aux quaLrieme, 
cinquifeme, sixieme et septienie degres. Sup- 
posons iiiie famille daus laquelle les hommes 
-se marienl ä quatorze ans et devienneiil chacun 
ä quinzeanspere dun tils; le Iriaa'ieuiaural age 
respektable de cent cinq ans ; en oulre, Vindfine 
sera composee : l^d'iin filsdu Lrisafeuljqualre- 
vingt-dix ans, d'un pelil-iils du Lrisa'ieul, 
aoixanle-quinze ans, d'un arriere-pelil-ßls-dii 
ti'isa'fenl, soixante ans. L'äge lolal des membres 
de Vind/ine sera trois cenl quaranLe ans qui, 
divis^s par qiiatre, donnent un äge nioyen de 
qualre-vingl-cinq ans. 

Dans ia inrßne. le membre le plns äge, le 
bisai'eul, anra quatre-vingt-dix ans. et ses des- 



1. Geilfine is [sji iss ü[a], inclfineis [s[| V^s^siae. Anctent 
Lawsof IrHand, t. ITI, p. 332, 1. 20. Ce que j'aidit dela 
gelflne ou geiißne. Jans Ic Coui-s <le lillfralare cell'ujue, 
I. VII, p. 186 el Buivnnics, exigoioit de Tortes modifi- 
catioQS. 
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rcendants, soixanle-quinze ans au preraier 
degre, soixante au deuxieme degve, quaranle- 
ciocj au troisieme, total deux cent soixaiite-dix 
[ ans ; moyenne soixanLe-sept ans et deiiii. 
I Pasaons ä la derb/ine. L'a'ieul qiii en est le 
j plus vieux membre a soixanle-quinze ans et 
' läge de ses descendanls au premier, deuxieme 
I et troisieme degre est respecLiveraenl de soi- 
xante, quaranle-cmq et trente ans, total deux 
i Cent dix ans; mojenne, cinquante-deux ans et 

demi. 
f Nous terminons par la gel/ine; le pere a 
soixante ans, le fils quarante-cinq, le pelit- 
' fils trente, I'arriere-pelit-fils quinze, le fils de 
* l'arriere-petit-iils 3 quelques niois ä peine, total 
i des annöes, cent cinquaiite; moyenne, trenle- 

Isept ans et demi. 
Ainsi, repetons-ie, voici les ägea moyens de 
chacune des quatre sections de la /ine : 
Indjine, qualre-vingt-cinq ans ; 
' larfine, soixante-sept ans et demi ; 

Derb/ine, cinquante-deux ans et demi; 
I Gel/ine, trente-sept ans et demi. 
i Voilä pourquoi l'auleur du Lebar Aide a 
j dit que la yelpne est la plus jeune des quatre 
■ sections de la famille irlandaise et Vind/ine la 
plns ägee. 
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Le tableau Iheorique de la Familie lel qua 
nous l'avons dresse d'apres les jurisconsidtw 
irlantlais ne parle pas de eo quod phrumquö 
fit. II est rare qu'on Irouve encore en vie deÄ 
hommes de cent cinq ans, tel que serail le chef 
de Vindfine s'il etait encore vivanl. D'aiitre 
part, l'hypothetique membre le plus jenne del* 
gel/ine, un eufant qui vient de naitre, ne peul 
avoir commis un crimedonl lesauires membrei 
de la famille auraienl ä siipporter la responaar 
bilile. 

Mais il n'y a qu'ä effacer leaancßtresdöfunb 
et on peut elever les Äges. Le fils de l'arrifere' 
pelil-fils a dix ans, il s'est rendu coupable d'un 
crime ou d'iin delit; sont morls le Irisaüeul^ 
qui aurait cent quinze ans s'il vivait, le bisaKeui 
qui en aiirait cent, l'afeul qui en aurait quatre 
vingt-cinq ; reslent leurs descendanls au noni< 
bi'e de cinq: le pere a soixante-dix ans, soi 
filscinquante-cinq, son petil-fds quarante, soi 
arriere-pelit-fils vingt-cinq et le fda de ce der- 
nier dix ans, suivant Thypolhese que noui 
avons^mise.C'est la^e//me. Tous ses membrei 
sont responaables du crime ou du delit commi( 
par leplus jeune d'entre eux ou par n'importa 
quelaulre membre de cette section de la famille: 



m 
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responsabilile des aulres sections ne se pfo- 
duit qiie si la gelfineesi insolvable. 

Mais passonsäiine aiitre Hypothese : le crime 
ou delil a ete commis iion par im meinbre 
de la gel/ine, mais par un membre d'iine 
autre seclion de la /ine ; alors cellf sec- 
lion de la fine sera consider^e comiue (jtljine. 
Meltond qu'un membre de la derb/ine, ceim 
qui occupe le troiaieme rang ä parlir du bas. le 
petit-fila de rai'eul.ailconimisun crime. L'aiMiJ, 
qui aurait soixanle-qiiinze ans s'il etait encore 
en vie, est mort; soii fils eal le chef d'une (^e/- 
/ine constituee, lui compris, par cinq jfenera- 
tiona ; la gel/tne de noLre lableaii perd sa gcne- 
ration la plusjeune et devienl derbfine ; ft\\e 
n'est responsable que si la gelfme nonvelle 
devient insolvable. Un plienomene analogue se 
produil si le coupable apparlient a la iar/ine 
ou ä Vind/ine, celles-ci deviennenl gelfine et 
la gelfine de noLre tableau devient larfine dans 
le premier cas, indfine dans le second. Enfin, 
si l'auleur du crime est le descendant d'un 
quadrisaleul, les memhres de la gelfine de 
notre lableau ecliappent ä tonte responsabilite. 
C'esl ce que veut dire le Lebär Aide quand il 

exprime comme il suit : 



k 



" Si, venanl de la grande brauche en bas, 
H qiielqu'iin gort de la yelßncy cel homme 
" moiile de la gel/ine dana la derb/ine; il va 
" de cliaqiie aeclion de la /tne dans la voisiiie. 
» jiisqu'fi ce qu'il entre dans Vind/ine, cnCm il 
a sorl du groupe des parenls ponr aller parmi 
(I les gens, c'esl-ä-dire daiis le inonde etranger 
« k la ramille'. " Dans le Le\le irlandais. le 
mol fer « homme » d^signe le membre de la 
/ine el le pliiriel diiine •• gens», a» singulier 
daine, veiit dire etrangers ä la famille. 

Pourqiioi lea juristes Irlandais onl-ils mis 
cinq homme«, e'esl-k-dii'e cinq gen^rations ou 
cinq degres dana la gef/ine, Landia que les 
trois aiilrea branches de la /ine eomprennent 
un homme, imegt'neration, im degrede moinä% 
C'esL le resiillat d'iin jeu de mols. Le premi^ 
terme du mot conipose gel~/ine est gel qu 
venl dire « main », or la main comprend cii 

1. Mar Winic necU di mSr-craibh anis a gelfine, is (er 
eluleisti artas i ii-deirbfine, ociis fer du dul as oacli fiiie^ 
a ceile, uo co ria indQne, ociis fer do du! eisti seich i n-dü 
Ibaig däinc. Aacienl Law» of Ireland, t. 111, p. 334, 1. M 
L'edition porte marcraldh que noiiü avon» chauge en Md| 
craibh et iious n'ndnifUons pan rexactiUido de Is trgJutJ 
tlon nnglfti«p. fl/a est pour rosia, Windisch, Irixehe Tetit 
t. !, p. 300, I. II ; p. 773, au mol ro mnc/iL 
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doigts. Ce calembour est reproduit dans Tex- 
pression qiii designe la parente quand eile 
s'etablit par commune renommäe, lorsque 
celui qui se dit parent est depuis longtemps 
separe de sa famille et vit ä distance d'elle. On 
dit alors que ce parent est « ongle sur doigts » 
ingen ar meraib ^ ; cf. plus bas, p. 38. 

1. De fodlaib cin4oil lüailhi {Ancienl Laws of Ireland, 
l. IV, p. 286, 1. i). Pour « parent suivant commune rewom- 
m^e », Texpression irlandaise est : i [s] suide do-dn-idnaig 
clüais do comceniuily « c'est celui qu'oreille donne ä oreille 
pour parent » [Ancienl Laws of Ireland, t. IV, p. 286, 1. 1, 

2). 



l COMPARAISON AVEC LR DROIT GAI.LOIS 



Le jeu de mots sur le premier lernie du 
compose gel-ßne ne ae rencontre pas daiis ia 
langiie juridiqtie du pays de Galles. 

Des quatre sections de Ia famille irlandaise 
iine seule ordinairemenl eii Galles avail des 
droits siiccessoraux , cVtaiL Ia gelfine, et au lieu 
de cinq homnies, pour s'exprimer comine les 
legisles irlandais, eile en complait quatre seu- 
lement : 1" l'anc^lre; 2" ses liU; 3" sea pelits- 
fils ; 4" ses arriere-petits-fils, Quand Tancßtre 
mourait, on partageait sa succession enLre ses 
fils; lorsqne tous les lils de l'ancetre ötaient 
morts, il y avait un second partage de Ia suc- 
cession de Tancllre, ce partage ae faiaait par 
l^le, Sans represenlation entre les pelita-fila ; 
apres Ia morl du dernier des petits-fils ou pro- 
c^dait ä un troisieme partage de Ia succession 
de l'ancetre, c'^tail enlre les arriere-petits-fda 
et encore par t^le sans represenlation. Ce 
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I Iroisiüme parlage elait delinilif ', sauf iins 

excepLion dont il sera quesfion plus baa. Celttf 
gelßiie galloises'appslail en gallois^y«'e/y, c'estJ 
Ä-dire " lil n -. et la propriele collective apparle* 
nanl ä ce fjroupe se nommait /('/• gicelyawg^ 

. qu'on peul reiidre par n Lerre de lit », c'est-ät- 

' dire lerre de famillo. 

Les jiiriticonsultes anglais deaignent le mod^ 
de tranamission de celte terre par une expre»- 
sioti hybride, moitiä galloise, moilie anglaise : 

i. Tribus vicibus debel lerradividi ; primo iuler pntre^' 
r eecundo inter conBobrinos, lercio inier lilios consobri' 

j norum; sc.i ultra de juro noii dividalur. Legex Wallica 

I livre II, chap. x[, ai't. 1. Ancienl Law* and Iiulilulego, 

I Wnfe», iQ-fol.,p.788. Teirgweithy reDniryrun treFrwgtaj 

l| grad kcDnedyl ; yn-gynlaf rwg bi'odyi', e[l weitli rwgkeuetf 

. derw, tryde weiLh rwg kyiici-der«' ; odyiin nyt oee 

; lir : II Troia fois aera pai'tagc le mt'me doniaine en 

I, degriia de pareiitö; d'abord ontre ffcres, une scconde to^ 

\ entre cousius gcrmains, une troisicmc fois entre petlb 

' couatns, apres ci^la il n'y a plus partage de la terre. Th 

Dimelian Code, \. \\, c. 23, g 2. Anrienl Laioa and Institute 
nf IVa/e». in-fol., p. 2Ö6, cf. The Venedolian Code, l. I) 
I c. 13, ^ 4, %; Ibidem, p, Rl, 83. Suivaiit le Code viJDedotiei 

ite partage entre Cousins germains et petüs cousiiii 
que s'ils le veulent. Sur cos textes, cf. John Rhys et Davi 
Brynmor Jones, Tlie Wetth Pi'uple, p. 230. 

2. Ferdinand Walter, Dan alle Wales, p. WS ; J.Hhyöü 

D. Bpynmor Jones, The \Vel»h Pe'iple. p. iE" ---^^ 

F. Seebohm, The Irllial Synlein In \Vn(e!..p. "fl. 28-30, j« 

■J. F. Seebohm, TUe tvihal Sj/xlfiii in Waie», p. 7i, 91 . 
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gitvel-kind, c'esL-ä-dii-e " espece de tenure » : 
(favel, ousuivanl l'orlhographe galloise gafael, 
veutdire « leniire » en gaUois. On a applitjne 
cette expression hu droit successoral irlandais, 
malgi'e les differences qui existenl ende ce 
droit et le droit successoral gallois. Nousavons 
dejä indique deux de ces differences, l'une est 
que des qnalre bi'anches de la famille irlan- 
daise, gel/ine, derh/ine, iär/i'ne, indfine, la 
premiere seuleexiste cliez les Gallois cn droit 
succeasoral, sauf iine rare exception ; l'anire 
est que cette branche coraporte un degre de 
moins qii'en IrUinde. 

De lä resulle qii'en Galles qiiand !e groupe 
compose par l'ancelre et ses descendants jiis- 
qn'ä la 'A'' generation vient k s'eteindre. c'est- 
ä-dire lorsque les trois generations onl dispani 
et que d'elles it ne- reste pas de posterite 
vivante, que par conaeqtient VAgeljme galloise, 
si nons pouvons ainsi iious exprimer, a cesse 
d'exister, le l)ien de famille est considere 
comnie vacanl et devient propriet^ du roi ' ; il 
y a une exception qu'on verra p. 34, 36, 37, 

1. Gwedy ranlio brodjr Ivel eu tat y rj-diinl. or byd 

' marw uii ühonunl lu-b ctlu«! oe gorlT, neu y gyletiued liyt 

gcifuyn, y brcnliin n-vyd eliucd or tir hwniiw. " Api^ts iiuo 

V les fi*tres ouront parlngi.' le bicn de It'ur pöfo i'iifre pux. 
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Kn Irlande, le ^ort du bieii de famille est 
toiil au Ire. 

\'oici lii doctrine des juriaconsultes irlan- 
dais : 

Si c'est la gelpne qui s'esl eU-inte, les Iroie 
quarts de son bien passeront ä la derb/ine, 
Taiitre quart se parlagera enlre la iarfine qiii 
recevra Irois seiziemea eL Vind/ine k laquelle 
im seizieme sera attribue '. 

Si c'est la derb/ine qui s'esl eteinle, les trois 
quarts de son bien appartiendront äla gel/ine, 
l'autre quart reviendra h la iarßne et ä PiW- 
fine ; la iarfine aura trois seizienies, Vindfi} 
un seizieme"-. 

Si c'est la iarfine qui s'esl eteinle, trois- 



i 0)i 



H si Uli d'eiix eat mort saus liiiritier ilesceDclant de lui ( 
11 saus coherilier jusqu'^ petit cousin (c'est-ä-dh-e coUatä 
" ral au siiieme degre auivant le droit romain, hu troJBiÄmg 
" d^ni suivant le droit canoniquo), ce sera l 
K häritier de la terre «a qucslioii. » The Dimelian CoM^ 
I. II, c, xxiir, S 5 [Andern Laws and Iiisiilutes af Waf« 
in-fol., p. 267). 

1. MusB geilGne dodibaslui' anit, teura cethramtlia^ 
dibaid geillini^doderbrin«^, ucthruimthid-inrlini 
Qu«, teora ccUiramthana na (.■ethrainthnDa il-iarGnc ocu^i 
cethramtbii d'indÜDe. Lebar Aide (Ancienl Laie» of /t<j 
/and, t. III, p. 3.10, 1. 7-10). 

■2. Masa deirbfliie ro-dibastur nnu, tetirn cethramtlistj 
do dibad deirbfine do geilfino, n cethruime d-Lirfliie o 
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quarts de son bien paseeront ä la derbfmt, 
l'aiitre qiiarl ä la (/elfine et ä Vindflne. c'esU 
ii-dire trois seiziemes a la getfine, un seizieme 
Vind/ine '. 

Si c'esi Vind/ine qui s'est eleinle, Irois 
quarts de son bien echoironl k la iär/ine, 
l'autre qiiarl a la derb/ine et k la gelßne, qiii 
recevronl, la derbne trois seizienies, \r gel (ine 
un seizieme seulemeul-. 

Si la gel/ine et la derb/ine soiit toutes deiix 
eteintes, trois quarts de la 'auccession ironl 
ä la iar/ine, un quart äVind/ine'K 

Si Vind/ine et la iar/ine sont toutes deux 

d-iadflne, teora cellii'amlbana na cethramthana d-iarQue 
ocus a cetliramthu d'Endiine. Lfbar Aide [Aneienl Law* of 
Iretand, l. III, p. 330, 1, li-14). 

1. Masi i ii-isrütie ro-dibad unn, Leora cethi-iiimthi du 
dibad iarfiiie do deii'bflne. a cethramad do geilline ocus 
d-indfine, leora cethraninn na celhruiiue do geiltine, ucus 
a cetliruinie d-indSne. Lebar AicU lAnctenl La>i!S of Ire 
Und. t. III, p. 330, i. 13-18). 

2. Masi indfine ro-dibad anti, teora cethruimLh] do 
■libadh inline d-iarfine, a celhramtbu do ^itßuu ocus do 
deirliflnc, teora celtiruimthi na cetliruimthi do deirbfino 
ocus a cethianitlm do geilllne. Lebar Aule (Aniienl Laii'i 
aflreland, l. III, p. 330, 1. llt-22). 

3. Masi geilfine ocus deirbßne ro-dibad ann, leora celli- 
raimthi a n-dibaid mar aea d-iarßne ucus a cptlirninilhi 

le. Lebar Aide {Ancient Law» of Ireland, 



^ 



l>. 332, 1. I-3J. M 
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^teintes, Lrois qiiarls de la succession seronl 
traiismis-ä la derb/ine, im cjuarta la gelßne '. 

Si la derb/ine et la iarfine aont toules deux 
eleintes, les li'ois quarls de la succession 
seront acquis ä la gelftne^ le quarl ä Vind- 
ßne ^. 

Si la gelfine et Vind/ine sonl loutes deux 
eleinles, Iroia quarls de la succession de la 
gelßne apparliendront ä la derbßne, un quai^ 
ä la iarßne; trois quarls de la succession di 
la iarßne aeronl'attribues ä Vindßne, un quaf 
ä la derbßne ^. 

II est bleu entendu que daus co dernier ca 
la morl a enleve la tolalilt' de Vindßne. Si uB 
seul homme de Vindßne survivaiL, il recueille; 
rait la tulalite de la succession des aulrej 

1. MnsL iudfme ocus iacDnc ro-dibasliii- und, leora c 
niimllii a n-dibad do deirbfine, a celliruimlhi tio geilfin« 
Lebar Aide [Am-ient Laws nf Irelaml, t. III, p. 33S 
1. 4-6). 

2. Masi deirbijne ocus iarfinB ro-dibaüliii' :)iin, Ic 
ruinithi a n-dibaid mar aen lio geilRiiö, a cetliramlfa 
d-indfine. Lebar Aicln [Ancienl Laws iif Ireland, t. 
p. 332, 1.7-9). 

3. Masi geilfiiie ocus indfine ro-dlbiistur aad, tcora cetl^ 
rnimtbi do dibad geiirine do (tcii'btine, ocus a cclhruimif 
d-inrlinc; leora ceLbrtilmtlii do dibad iiidnne d-iarfine O 
a cellii-uimthi do deii'bfitm. Lebar Aide {Ancient Law* i 
IreLind, L III, p. 332, I. 10-13). 
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oiembres de Xindßne el les trois aulres seo- 
tions de la (ine ne ise la parUgeraient poinl, 
raaia si eel homme disparaissail, le partage se 
ferait entre les aulres sections de la (ine '. 

Ge Systeme n'a guere de rapporl avec celui 
des lois galloises qui en regle generale, sauf 
exception, p. 36, n'admettenl paäde droil succes- 
aoral apres le sixieme degre du droit romaiu, 
En Irlande on peut siicceder au dixiemedegi'e. 
c'est ce qui arrive quanri le plus jeune des 
meinbres de la yelßne lierile du plus jeune 
membre de Vindfine; la dislance qui aepare 
celui-ci de l'ancelre commun est de Irois 
degres, et la distaiice qui s^pare de l'ancötre 
conirauii le plus Jeune membre de la gelfine 
s'eleve ä sepl degres; ti'ois et sepl fönt di.\. 

II y a eu un principe primitif, c'est que le 
droit 5ur les bieus apparlenait ä la famille par 
d^lögafion de l'Etal el que les individus en 
avaient seulement la jouissance. Le retraiL 
lignager a ete en France un debris de celle 

1. Indfine uilp ro-dibadh anii sin, ocufi d[i]am-ljeil ai-u 
duiue dib in a taisce, ro-berad in dibaid, na comi'niiidrilis 
he nn teorn Cne eturrii ; ocus ma na mairenn, is n coin- 
mIikI, Lebnv Aieh {Ancient Law» af Ireland, t. 111, p. -132. 
1. 16-18). 
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antique legislalioii donl äniane eii Galles el en^ 
Irlande le droil de siiccession; el !a responsa- 
btlite de la famille en cas de crime cominis 
par iin de sea membres est une consiSquenel 
du droil coUectif de la famille sur les biens. 

L'impoi'tance speciale des trois degrea d'an-; 
cetres precedanl le fils en ligne direcle est com- 
mune au droit de rinde, ä cehii de la Grece et 
ä celui de Rome; eile peut ßtre consideree* 
comme une regle du droit indo-europeen. De- 
lä r^sultenl les trois degres de descendanls en 
ligne directe chez les Gallois : l'ancetre, c'est- 
ä-dire le bisaieul, ses fils, ses pelits-fils, 86 
arrifere-petils-fils, voilä la famille dans son ses 
ßtroit. 

Dans un sens plus large, la famille 
Galles comprend tous les descendants de I'a 
teur commun jusqu'au neuvifeme degrtS incluai' 
vement, en sorte que la parente en ligne colla-^ 
törale s'etend jusqu'au dix-huitieme degH 
inclusivement ; tous lee parents jusqu'ä ce degrd 
constituent la cenedl dont le pen-cenedl est 1 
chef '. 

1. V. Walter, Dan alte \V.-;/es. |j. 132; J. Illiys et DaviÄ 
Brydiiior-Jones, Tlic W'ehh Pmple, [>. 192 ; Secbohm, Tfit 
tribsl System in Walei, p. 79, 81. 
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I La famille galloise dans le sens etroil se 
Irouve dans le droiL grec . l^e celebre orateur 
atlienien Is^e, qui vivaiL auiv^'siecleavaiil iiolre 
bre, parle desascendanlii, yovei;;; et ilen comple 
Iroia degres auxquels on doit des aliments : 
l"mere et pere, u-tjttjp xat Tiai^p; ä^grand-pere 
etgrand'raere, TriTiTCö; xai -^rfiT^-^'i" le pere et la 
mere de ces derniers; il le dit dans son plai- 
doyer sur la succession de Kiron '. C'esl la 
Iheorie des (.rois aiicelres consacree dans 
rinde par la loi de Manu '. 

A Home, la doclrine du droit allique 
se trouve chez FesLus '^ ; c'est la doctrine la 
plus ancienne des juriaconsultes romaing qui, 
plus lard, ont etendu ä Tinfini le sens du raol 
parent, parens '•. La designation complete d'un 
ciloyen exige qu'on donne les nonis de Irois 
ascendants, plus la Iribu, insLiltiLion speciale a 

1. Oralores alliei, ßdition donn^c chez Didot par Charles 
Miieller, I. 1, p. 293; R. Dareste et B. Haussoiillier, Les 
plaidoijersd'h^e, p. iäS; cf, Leist, Grafco-ilalisches Recht, 
p. 20. 

2. Leist, Graeco-Ualitchi's Recht, p. 21, nole. 

3. Pai'ens vulgo patei' aiit matur appellatui', sed iuris 
prudenles aiioa et proauos, auias et proauias paientura 
nomine appellnri dicunt ; öd. Mueller, p. 221. 

4. Appelintione parenlis iion lanluni jHiler, sed eliam 
auuB et proouus et deinceps omnes superiores, Gfliiis an 

Digetle, livrc L, tilro XV]. loi 31. 
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Home : Marcus Tullius, Ma.rci ßlius, Mari 
nepos, Marci pronepos, Cornelia frib^ 
Cicero '. 

Dans rinde, les ancelres plus anciens quejj 
bisaieul entrenl dans la masse des ftishi quIS 
loraqu'on ciilebre le cuUe des ancetres, perdent 
feur personnalite -. Ainsi la loi galloise est 
[ä-dessiis d'accord avec le droil commun indo- , 
europ^en. ■ 

II peul sembler dnrque la loi galloise refuse ( 
d'admeltre le droil snccessoral des coUaleraux au 
del^ du sixieme degre, si nous complona eomme 
ies jurisconsultes romains, oii du Ipoisierae si 
nous Buivons l'usage des canonislea. Mais ici 
gnrgit une exception. Quelqu'un a ete banni : 
ajant comniia un meurlre qui l'expose ä etre 
tu# par les parents du mort, il a quilte le pays 
Sans pouvoir y renlrer, il est alle ä l'eLranger 
fonder une autre faniille; les membres de celte 
famille nouvelle ont un privilege du ä leur 
qualiLe d'absenta : ils peuvent, jusqu'ä la neu- 
vieme generation, venir r^clamer la propriele 
qui devait echoir ä leiir ancßlre exile ; celui , 



. Lpisl, .illari'chcs Jus ci 



«dil 



., I. VII, p. 8. 
orsle AbLiieilung, p. 1 



qui se pi-^senle est, siippose-l-on, le neuvieme 
homiue, c'est le descendaiit au neuvieme degrö 
de l'anc^lre ä )a siiccession duquel l'exile n'a 
pas pris pari, en sorte que : 1° eel exÜe ; 
2" sepl gen^ratioiis qui separenl de lui le recla- 
manl ; 3" le reclamanl lui-möme, donnent un 
total de neiif homines. 

Le neuvieme homme, rdclamant, car spolie, 
fait une plainte ä laqiielle une loi galloise 
donne le nom de « grand cri sur Tabime ", 
dyaspat uivch a.nnuvyn^ ; une autre, le nom de 
(I grand cri sur Templacement ", dyaspat uwch 
adaan '. u L'abime >■, c'est la menacede forclu- 
sion si la descendance de l'exile laisse expirer 
avec le neuvieme homme le dernier delai qui 
lui soit accorde, puisque, au neuvieme degre 
inclus, la famille dans »on »cns le plus large, la 
cenedl, comme on dil en gallois ■', se termine; 
'1 l'emplacement ■> , c'est la propriele hereditaire 
que le descendant de l'exile vient reclamer. 



1. The Venedolian Codi', I. II, c. xiv, § ä ; Andeiü Lnwi 
and Inslitulet of Walcx. in-f", p. 81. 

3. Thf GwenlUn Code, I. II, c. üii, § 10; ibidem. 
p. 368, 3ö9. 

3. Ferdinand Walter, Da» alle Waies, p. 131 ; F. See- 
bohm, The Iribal Synlcm in Walex, p. 61 ; J. Rhys et IX 
r Jones, The Welslt Peoiiie, p. 192. 
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Ce qii'un trail^ de droil irlandais iippelle 
" ongles sur doigts •>, ingeii ar meraib, peut 
elre im phenomene juridiqtie analogiie ati pri- 
vilege dn neuvieme homme. Le nenvieme 
lioinine en Galles esl, avona-iious vu, le descen- 
dani d'un exile. Les pareiils appelüs « ongles 
sur doigU " sont iine branche de la famille 
" qui est aeparee de la fainille ■■ ', « en sorte », 
ajoule la glose, « quVUe n'a pas öle avec eux ; 
eile s'eloigne de la famille, de teile maniere 
qu'elle est poup eux en etat d'absence pendant 
iin temps >» *, Seulemenl, nous ne voyona paß 
jupqu'ä quel degre est maintenu le privilege de 
1 'ongle sur doigis. Les doigts, les cinq doigt8,,j 
c'est la getfine, ce sont les cinq hommes qui laj 
eomposenl ; cf. plus haiil, p. 25. 

1. Dcdlaid fri ßne. De foiUaih cin4oU lüaithi i 
Laras uf IrelanJ, t. IV, p. 286, 1.2). 

2. Co Qaacu robul, .i. delaigi<I1i-sl ri-Hin-Diio, gu m^ti 
[i]n-a n-egmais alhach. De fodlaib cinioH (üailfii (Am ' 
Laws ofIreUnd, t. IV, p. 290, 1. ü-12). 
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Ni le privilege de Vingen ar meraib, 
ni le droit de loiit aiitre herilier, ne Bontcontii» 
coninie nous le comprenons aiijourd'hui ; c'csl 
un droit de copropriüte siir la tolalite du bien 
provenant de Tancölre comraun. Les qiialre 
branches de la /ine sont theoriqueraenl proprie- 
taii-es indivis de la succession laissee par raiileiir 
de ces qualre brancJies. 

Par consequent il ne faul pas exagerer l'iin- 
porlanee du commentaire ajoute au traile inti- 
lule : « Jiigementa sur abeilles», Bech-brelha, 
oii Ton dil, semble-t-il, que la propriete d'un 
coiirs d'eau se parLage enlre les quatre branclies 
de la famille, la source ä la ge/fine, le canal 
d'amonl ä la derb/ine, le bassin a la iarfine, 
le canal d'aval ä Vindfine ' ; il a'agil evidem- 
meiiL d'un coura d'eaii qui fail mouvoir un 

. Gelfme .i. in tobor, DcrliliQe .i. in dlre ö tobur yu linJ. 
Jarflae in lind. Indllne ö lind sis. .\neienl Law» ofirelaiid, 

2p. les, t.d, to. 
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moiiliti, c'est nne propriete necessairemen 
indivise. Ce doiil. il e^i qiiesÜon dans ce Lexl« 
c'esl de savoir ä qui apparttennent ies essaim^ 
d'abeilles qiii se posenl sur Ies bords de ce 
coiirs d'eaii. Voici la reponse : sur Ies bords de 
la source, c'esl la gel/ine qui a le droit de 
s'emparer des essaims ; sur Ies boifls du cajial 
d'amonl, la derbfine Ies preiidra ; sur Ies bords 
du bassin, ce sera la iarfine. et, sur Ies bords 
du canal d'aval, ils seront propriete de Vind- 
(ine. Mais le cours d'eau reste propriete collec- 
live des qualre branches de la fine. 

De meme, la propriete colleclive du sol par 
la gens est de droit dans la periode la plu9^ 
ancienne de l'liistoire romaine ' ; VkerediamJi 
propriete territoriale individuelle d'un den: 
hectareenviron, date du roi Homiilua. 

De la eoproprieU' familiale primitive resul^ 
cu Irlande une cotisequente : le bien de I 
famille, fine, venanl de l'ancetre commun, 
peut ßtre aliene Sans le consenlement de toilj 
ceux qui descendent de cet ancelre commuDii 
Chaqne membre de la ßne peut faire aiinulq 
l'alienalion de ce bien quand celte alienatiotf 

I . Isl das Goschlechl warschcitillch lür dasprivaLe Boden- 
x'lil dns Sltcsle TrÜRer gewesen. Mommsen, Römucke» 
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n'a pas obtenu rassentimenl de toute la fine, 
On lit dans le Senchus Mör : « Chaqiie homme 

« de laifine est capable de conserverle bien de 

« sa fine, non de le vendre, ni de Taliener d'une 

o fa^on quelconque II peut aitaquer les con- 

« trats faits par sa fine ^ » « Tout contrat que 

(i la fine ne ralifie pas est atlaque, rejete par 

« eile..., il n'atteint ni la fine, ni sa terre, ni 

« ses animaux, ni ses autres biens menbles ^. » 

« Personne ne donne une propriete s'il ne Ta 

« achetee lui-mßme, sauf le cas oü il aurait le 

« consentement de sa fine, et il doit laisser sa 

« part de terre ä sa fine en copropriete apres 

« lui ^. » 

i. Is mesiuch cach fear fine cunäi a fintiud, na [s]id[e] 
inrean, na [s]ide sannii... Is mesi im-us-fuich curu a fine. 
Ancient Laws of Ireland^ t. II, p. 282, 1.7, 8, 9; cf. ibidem^ 
1. 13-16. 

2. Nach cor nad atuim fine, fo-n-üasnat, indarbenat... ni 
tascnai fine, na orbu, na beodil, na marbdil. Ancient Lawsof 
Ireland, t. II, p. 288, 1. 1-3. 

3. Ni udbair nech seilb, achl mad ni do-rii-aicle fadesin, 
acht mad a conicötfaig a fine, oeus foracba a cuit tire la fine 
a condilsedar-a-eise. Ancient Laws ofireland, t. III, p. 52, 
1. 8-10. 



CHAPITUK IV 

:)ES MODKS DE Dt'VOLL'TION SUCCESfJORALE DITES 

gHvel-hind^ mainele, tanislry. 

I,' INDIVISION l'EBMA.XKNTE ENTRE LES IIERITIERS 



Des regles ci-dessus enoncees, il ne se suil 
pas que le gavel-kind gallois ail jamaiä t'xiate 
en Irlande, c'est-ä-direqu'en Irlandepourmain- 
tenir l'iSgaiite enlre les membres de la famille 
on ait re com inen ce le parlage du hien heredi- 
taire :d'abord apres ie deues du dernier siirvi- 
vant des (ila ou, si l'on veut, des freres ; puis, 
quand le dernier des pe[its-Gls, autremenl dil 
des Cousins germains, etail morl; puis enfin, 
lorsqu'avait disparu le dernier des arriere-pelit3- 
fils, c'est-ä-dire le dernier des cousins issus de 
germains. 

Cepeiidant, aux pages 129 el suivanLes de 
Touvrage publie en 1894 par un avocat anglais, 
M. Laurence Ginnell, barrister-al-Law, sous 
ce (.itre : The lirehon Laws, n legal Handbook , 
on lit qu'il y avail en Irlande Lrois modes de 
d6volulion de propriele. Le premier niode elait 
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celiii qiii s'operait confoniiemenl aux regle» du 
gavel-liind^ le second tSlait le partage de la 
propriele privee avee privilege de mainete, le 
troisieme elait ee qu'on appelle tamsfry. 

Nous alloiis dire un mot de chacun de ces 
proced^s en comnien^anl par le dernier. 

Tknistry est un mot fabrique par les juris- 
consultes anglais et Substitut par eiix ä l'ir- 
laitdais tanaisleachd, designant la regle de 
droit aux lermes de laqtielle l'herilier d'iin roi 
ölait, non pas son fils alne, mais le plus ägö 
des niembres de sa iamille, par exemple son 
frere ou son neveu, quelquefois in^me un 
membre d'une autre famille. L'herilier pre- 
somptif d'un roi s'appelail fanaise ou tanaiste 
II second » du vivant de son frere, de son oncle 
ou de son predecesseur quelconque. Dans le 
traite inlilule Crilh gablach, litteralement 
'I achat branohu », on lit ceci : n Pourquoi 
« quelqu'un est-il appele tanaise rig [ou second 
« de roi] ? Parce que loule la Iribu s'alleud 
(I ä le voir regner sur eile sans Opposition '. » 
Une autre expression pour designer l'heritier 

I. Tanassi rIg cod ara n-epei-? Aiinili frisnicci tiiatli luiili 
ilo rigiu cen cosnum fp[s. AncUnI Laws of Ireland, t. IV, 
p. 328, 1, tl-12. 
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presoraptif d'iin roi elait rig-domna , u nititiere 
de roi " '. Les royaumes elant indivisibles, la 
tanislry ne donnait pas lieu ä parlage, La lanis- 
Iry ne s'appliqiiait pas seulemenl a la royaiite, 
eile s'appliquail aussi ä d'aiilres digniles indi- 
visibles correspondaiit ä ce qiie l"on apptilait en 
France des baronnies ^. 

Siiivant M. Laureiice Ginneil, la propriete 
privee donnail Heu a partage t4 les parls 
^taient ögales, si ce n'est que la maison, ses 
dependances et le maleriel servant a Texploila- 
tion realaienl indivisibles eL apparlenaienl ä 
un des fils, probablement au plus jeune. Ce 
serail ce qu'on appelaiL en France droil de 
mainete. 

Le droil rolurier de mainete, quiest le con- 
traire du droit feodal d'ainesse, a existe non 

' i. Voir Ic Irait^ intitul^ Folha caflia Cnurha cbez Win- 

disch, Karsgefassle irische Grammatik, p. 121, 1. li. On lil 
I rlg rfanina ilans la glosc du Senehus Mdr, Ancient Lawi of 
[ IreUnd. l. I, p. 86. I. 9, ul dans celle dßs llepUds, ibidem, 
l. V, p. 226, 1. 3i. Ces deuit te^tes placenl le riff damnn 
y dans la categorie des gens de condition supiji'ieui'e. Ha», 
|l i. Sur la titnUtry en ßcosse dans les Ilighlanda, voir 

I, William F. Skene, The fUghlands of SeolUnil, 2' Edition, 
p. 104-106; sur la tanisti-y che» les CellibfireB, Revue 
'■ Cellique. X!V. 371-372 ; Courade limmtare celliqiie. I. VI!, 
' p. 38-i3; siir la tmünlri/, en g.'nei-al, le imiinoice special 
de M. P. Viollel. 1891, in-V>. 
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seiilemeiit en France, mais auasi dans divei 
aulres pa^-ö, 

En France, on a signalecedroilauNord-Esl, 
dans les coutumes de Valenciennes, d'Arras^ 
de Cambresis, de» chälellenies de Lille el d0 
Cassel ', et k rexlrlmeOuest dans le comle de 
Cornouaille, qui correspond ä une parlie da 
deparlement du Finistere -. Hors de France, 
droit hongroia du xv^ siecle atlribue lamaison 
palernelle au plus jeune fils ^, le Corpat 
Juris Georg icilwi doniie le principal manoir * 

Mais dans les lois anciennes de Tlrlande, 
ne voit pas Irace d« droit de mainele ; la regle 
ötail ItSgalite dupartage excepte quand il s'agia- 
eait des magistratiires, c'esl-ä-dire deroyaut^, 
üud'autres dignitesinferieures, mais egale menl 
impai'tageables, comme on vient dele voir. 

Le droit de mainet^ n'y est pas plus raen^ 
lionne qiie le gavel-hind. II ne manque pas d? 
lexlesirlandais relalifs aux successions et nullet 
pari n'apparaissenl ces procedes exceptionneli 
de partage, 

i. Article de Merlin, aloi-s ovocat au Piii'lement i 
l'lBndres, dans le rUperloire de Gityot, t. X\, 1785, p, 79-8 

2. Paul Viollet, HUlinre du droit eivil frani;ais, i' äditioif 
[1. Ktä. ^^ 

,'l. llnrcstp. l':iiidesd'hhluirc du dmil, p. 27,1. 

1. I.e mi-M<: ihid-m. \,. V.M. 



[ Dana ]( 
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Dana les Heptads. il est dit qu'en aept cas 

on peiil se nifttre en possession sans devoir 

des dommages-interöla ; un de ces cas esl 

j celui du frere qui, apres parlageacceple, prend 

possession de sa porliou ; il ne doil rien ä son 

, frere '. Le Senchus Mör parle deux fois du 

! procea injuste par lequel on conteste au fi!s la 

succession de aon pere - ; la glose eniet l'hypo- 

these d'une atlaqiie dirigee coiilre lafilialion du 

defendeur; la queslion est de savoir s'il sera 

inainLenu en qualite d'enfant legilime, ou si 

on le declarerabätard '. Dans un aulre passage 

du meme ouvrage, on trouve mentionne le 

parlage enlre coheritiers ^ ; suivant la glose, it 

s'agil de la succeasion d'un pere et celte succes- 



»flr^lan.l, I. V, p. ^06, I. 



■ p. 184, 1. 18. Im gii-liud mec a-horba, ibiil<rm. p. 230, 

]. 28-39. Par iiiie conIradicLion fr^quente, ce proces esl 
'wis b Ja fois dans les cas de saisie de cinq jours ovec; 

dölai, p. 1R4. Ol dans les cas de saisie de cinq jours sniis 
; di-lai, p. 330. 

{ 3. Im amus do ci-n^oil do d^aam de, düs in aslaibthei'. 
i'DO luilithe dorndti ris. Andenl Laws of Ireland. l. I. p. 192. 

I. 4-5. 

4. -Mhgflhail ruinde itir i?omorbail). Ani-i 

Ireland, l. T, |i. -211, I. M-IO. 
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sion conaisle en objels mobiliers ou en bieiis- 
fotids '. 

Le droit hereditaire des descendants exisle 
dejä du vivanl nieme de I'aiicelre, il ii'est pas 
oomme chez nous subordonne ä i'^ventiialile de 
la morl de Tanc^lre el le droit irlandais ne 
(loiine ä ce poitit de vue auciine stip(iriorite, ni 
A l'aine ni au puine. On le voit, par exemple, 
dans le traiLe : <i Des divisions de race dans ]a 
ti'ibu », De fodlaib cineoil lüailhi. II y est dil 
qiie le pere ne peut rien vendre sans le con- 
sentement de ses fils, de ses pelils-filB, de ses 
arriere-petils-(ils el des fils de ses arriere-pelils- 
fils '. Cette enumiiralion est ideiUique ä la liste 
des membres de la geljine puisque la gelfine 
est composee, comnie nous l'avons vn, du pere 
el de ses descendanta du [iremier an quatrienie 
degre, le tout forniant nn loLal de ciiiq Uonimes. 
L'identite de ce groupe et de la gelftne a t5te 
fort bien comprise par le giossalenr ^, Or, ui le 
texte, ni la glose n'attribuenl ä un des descen^ 

i. S^oit äiiii rofacaib an alhair neu... uo im raiiin n 
ferainn. Ancienl Laws nf Ireland, t. I, p. il6, 1. 7-8, iO. 

2. Ni ren in t-alhaii- ni secli macu, sech da, secU inr- 
in<i[al, sech iiidüa. Ancienl LawK nf Irelanil, l. IV. p. 28fi . 
1.7-8. 

;(. Ancienl LawH of Irüand, l. IV, p. 291), 1. 17-18. 
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jl une Situation privilegiee au prejudice de 
rferes ou Cousins au nit^me de^Te. 

s aucun des texles ciles il n'est quesüon 
■rts inegales, on n'y voil apparaitre pas 
^e droit de mainete que le droit d'ainesse. 

Ce qui peut sembler particulier ii l'Irlande, 
c'est l'hypothese de I'indivision permanente. 
Des coh^riliers sont tenanciers pour une pro- 
pfi^le qui n'esl poinl parLag(5e enlre eux ' ; ils 
labourent en common - ; ils ont en commun 
une maison ^. Suivant la glose, un des heriliers 
veut avoir aa parL de Celle maison ^. Mais le 
lexle ne dit pas quelle est la cause du desac- 
eord entre les copropriölaires. 

II existe en droit irlandais un lerme juri- 
dique plus extraordinaire que la formule " mai- 
son commune enlre coheritiers », (reb coit- 
chenn, c'est comlehaid « lit commun » des 



I. Comaithces, Scickus Mär, dans Ancienl Lait's uf 
IreUnd, t. I, p. 136, I. 4; p. 142, 1. 19. 
3. Comar, ibid., p. 136, 1. 3 ; p. 143, 1. 17. 

3. Im corus treibe itir comorbaib. » Pour droit de maison 
enlrc böritiers. " Senehus M6r dana Ancienl Lawa of Irc- 
land, t. I, p. 123,1.19. 

4. A cuil don tig do denam .i. in-treb coitcheno, ibidem, 
p. 130, 1. 31-33. « Pour faire sa part de la maison, c'esl-a- 
dii'e la maison indivise, i> 

La Familie celliqae. i 
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cotenanciera ' ; celte expreasion comlebaid 
" lit commun " se trouve dans uii autre texlf 
juridiqiie irlandais, et lä il s'agil du lit de la 
pi'ostituee "-. 

On pourrait conclure qu'en Irlande, ä iine 
epoque reculee, la communaute des femmes 
entre freres a existö d'une fapon geinSrale, 
- comme, suivanl Jules Ceaar, eile se pratiquail 
en Grande-Bretagne au i^'' siecle avant notre 
ere ^. Gela ferait comprendre comnient en 
droit galloisle mot ffwely, dont le sens propre 
est <i lit )j, est arrive ä signifier « famitle •>, 
pourqiioi la legende irlandaise nous montre 
Clolhru epouae simullanee de ses trois freres, 
et par lä, mei-e de Lugaid, roi siipr^me d'Ir- 
lande, qui a trois peres dans le cycle ^pique de 
Conchobar et de Cuchulainn *. Geia explique- 

1. Im comleptha comuitech. Senchus M6r dans ^neienl 
Law» of Ireland, t. I, p. 12G, 1. i; p. 142,1, 20. 

a. Fir-faeraaiil i-sia aidchi dorcha each aen i n-a comle- 
baib. •• Vraiment, eile recoit pendant la nuit sombre chacua 
dans son lil commun. " IJo fmlaJ cirl aca» diigid, « Conflr- 
maLion de loi et droit ". Ancient Laras of Irelsnd, l, V, 
p. 454,1.4. 

3. Uxores habent inter Ee den! duodenique commnfi 
e fratreä cum fratrihus. De hello Galileo, 1, V, 
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'rait rassertion probablement exageree de sainl 
Jeröme quand il pr^tend qu'en Irlande per- 

' sonne ne se marie, qu'aucun Irlandais n'a une 
epouse, mais qiie dans cette ile chacun s'aban- 
donneasespassions de la meme fa^on que les 
animaux '. Saint Jeröme ecrivait anlerieiire- 
menl k la raission de saint Patrice, c'esl-Ji-dire 

l ä une epoque oü il y avait en Irlande fort peii 

f de cbretiens ; mais son talent oratoire l'a, sui- 

' vant tonte vraiaemblanoe, entraine beaucoup 

, trop loin '. 

Quoi qu'il en soit, en Irlande, la maison 

' commune, le lit commun, n'ont pas ^tö atlri- 

ficrivain du lu'' si^e, reproduit par Eusebe, Praeparatio, 
euangelica, VI, 10; voir sui-lout Straboii, 1. IV, e. vi. 
l §4, Edition Didot, p. 167, 1. 26. 

1. Scottonim natio uxores proprias non habet; null« 
apud eos coaiux propria est, sed, ut cuique libitum fuerit, 

f pecudum more lasciuiunt. Aduersiis louinianuin, It, '. 
[ Migne, Palrologia latina. t. 23, col. 296 A. 

2. M. Vinson, Manuel de la langue tamoule, p. xsi, 
[ note, Signale dans l'Inde une population dravidienne chez 

laquelle "la maison est toujours l'unitä familiale et totites 
« lesfemmes y sont communes ä tous les bommes n. Ce sont 
les Todas des NilagirJs. Les Todas etaient en 1871 au 
nombre de 693, 405 hommes et seulemenl 288 femmeq. 
ParrinfBDticidcpratiquä sur les petites filles on räduisait 
les femmes au nombre stviclement neccssaire. Aujourd'bui 
l'infaaticide est d^fendu ; le nombre des femmes augmente 
UDpeu; ea viogtans, de 1871 h 1891, il est passä de 268 ä 
312, avcc augmentation de 24. 
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bii^a au puine ä rexcliision de ses freres. 

J'arrive au gavel-kind. M. Ginneil emprunte 
sa doclrine sur ce poinl ä Sumner Maine, 
I.ectures on ihe eurly History of Institutions 
p. 99, Ce celebre auteur puise sa docLrine 
dans iin rapport fail par un magisLrat anglais 
du XV!!"^ sifecle, Ce rapporl concluait k inipo- 
ser le droit anglais, c'csl-ä-dire ia English 
common Law, ä loule l'Irlande, ä introduire 
en Irlande le droit du fils aine k l'exclusion 
des autres fils sur la totalite de Ia propriiHö 
immobiliere du pere. Suivant ce magistrat, 
les Bucoeasions elaient toules devolues en 
Irlande suivant les regles de la tanistry, ou 
suivant Celles du ^aüe/-/i:inrf, c'est-ä-dire, expli- 
quait-il, qu'ä chaque d^ces dun membre 
d'une famille, on proc^dait ä nn partage par 
l6Le du bien de l'ancetre commun. Ce n'est 
pas le gavel-kind gallois ; et les lois anciennes 
d' Irlande n'oft'rent, ä notre connaissance, 
aucun exemple de ceprocede bizarre qui doit, 
en Irlande, avoir 6te exceptionnel'. 

Ainsi, des troissystemes de devolution dont 
parle M. Ginnell, il y en a deux que les 

1, On aura probablement au xyii" siede confondu le 
gavel-kind gallois avcc le sysl^me compliquö du partage 
ii'landais exposö plus haul, p. 30-33, 
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anciennes lois d'Irlande ignorent, comme elles 
ignorent le droit d'ainesse : ce sont le droit de 
mainete et le gavel-kind\ mais ily en a im que 
rirlande paralt avoir praliquö des les temps 
les plus anciens, c'est la tanistry quand il 
s'agit des dignit^s considörees comme impar- 
tageables. La prineipale de ces dignilös est la 
royaute. 



CHAPITHE V 



LA DOT DONNKE PAR I.E PKRE A LA KILLE 



Lea texles irlandais que nous avons cites 
I ne parlent que des hninmes ^ Des femmes, il 
n'est rien dit. Les J'enimt^s pouvaienl recevoir 
ide leiir pfere ou de rherilier de leur pere ime 
dot, maia elles n'heritaient pas. Parlons 
d'aboi'd de la dot. Klle s'appelait eii iilan- 
dais tinol. Tinol c'esl I'apport de (oute 
' epouse l^gilime ; l'absence de dol esl une 
' cause d'iiTegulariLe dans Tunion " . Quand 
le mari elait de condition ^gale ä celle de la 
femme, le tiers de la dot apparlenait ä la 



i. Per exemple : larfinc co tri Teraib dec, n lar/iiie, ou 
'.famillf d'apres, jusqu^ä treize hommes i>; Indfine co secbl 
|firu dec, II Indfine, ou fiiiiiille de la fln, jusqu'ä dix-scpl 
piommes n. LeLar Aicle dans Ancient Laiva of Ireland, 
lt. lll, p. 284, 1. 5-7. 

!2. Ben... cen tinol, Senchua Mör dans Ancienl Law» 
Oflreland, t. II, p. 356, 1. 7, 9. Glose : Dia sötaib <. de ses 
ftiens mobiliei-B », ibid., p. 356, 1. 24 ; cf. ibid., p. 398, 398. 



feinine'. Teile est la regle posee, non par U 
Sench us Mör , niais par la glose la plus 
ancieniie dii Sencbus Mör. Une glose plu( 
ret-ente du m^me traile siipprime en parlie lu 
condilion a lacjuelle celte premiere glos 
suboi'doiine le droit du mari; le niari. du 
cetle iiouvelle glose, a les deux tiers de la doi 
et la femme un tiers seulement, qii'il y ait oil 
qu'il n'y ait pas egalile de condilion enlre lej 
deux epoux, ä moins qiie la feiume ne soit dl 
rang inferieur an rang du mari'. Mais celte 
atlribution d'une parlie de la dol au mari 
serable elre de date r#lalivenien[ moderne; 
eile est due ä l'influence du droit romain qui 
donnait au mari la jouissance de toule la dot ; 
eile a ele introduite probablement par le 

1. Trian liiioninp doc|h)um in comchinöil sin, « lu lieis 
delu dot ä eile vers cet homme d'ögale condilion ». Glose 
du Senchus Mtir dans Ancient Law» of Irelund, 1. 11, p. ■^id, 
1. 9. 

2. Trian tinoil aiccc-si, maaa hingen graidh flieiae co mac 
grnid flieine, no ingeangraidli fhlatha co mac graidhfhla- 
tha, DO hingen groidh fhlatha co mac graldh fheine, ocus 
dli ti'ian tinoil ac an fliir. « Le tiers de la dot est ä eile : 
w 1" si, ötant roturicVc, eile ^pouse un roturier ; 2° si, elaot 
'< noble, eile ^pouae un noble; 3° si, älant nable, elli- 
" ^pouse un roturier; et les deux tiers de la dot appm- 
.■ Ilcnncnt an mari. i< Glose äu Senchus .Uöcdana Atirienl 
Law» nfireland, l. II, p. 350, t. 7-10. 
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clerge cbrelien, Dans un document plus 
ancien, le debut du TAin ho Cüäilngi, !a reine 
Medb apparait avec uiie forlune mobiliere 
independanLe de celle de son mari et ä peu 
pres de meme valeur que celle de ce mari, le 
roi Ailiin. 

Tinot, nom de la dot en irlandais, veuL dire 
priinilivemenL a collecle, asseniblage ». En 
effet, la dol irlandaise comprend, outre le don 
fait ä la future epouse par le pere ou par l'bi;- 
ritierdu pere, les cadeaux offerts ä cetle future 
epouse par les parents et les amis. En droit 
gallois, la dot s'appelle Rgueddy ou gwaddol, 
eile est donnee au mari par le pere de la 
femme !e lendemain de la nuit deanoces-, 
Une autre expreasion apparail dans les texLes 
juridiques et Htteraires gatlois, c'est argyfreu ', 

1. Voyei l'annlyae du TAin par M. Zimmer, ZelUchrifl 
de Kuhn, t. XXXVIll, p. 443-44*, et la traduction abregne 
de M. Standish Hayes O'Grady, chez Eieanor Hüll, Thf 
CachuUin saga, p, 114. Cl.De bellagaUico, VT, 19. 

2. The Venedolian Code, dena Ancienl Lawa and Jnsti- 
lutes af Wales, in-f", p. 223. SiarVagaeddi et le gioaddol, 
voir F. Walter, Das alte Wales, p. 412, 413, 413 ; J. Bhys 
et D. Brynmor Jones, The Lehh People,p. 211, 313, 

3. F. Walter, Das alle Wales, p. 413, 415, 416, 417; 
J, Rhys et D. Brynmor Jones, The wehh People, p. -20'J. 
213; Silvan Evans, A DicUonary of Ihe Lehh Language, 
p. 337. 
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" paraphernaux », en hrelon arffouroa , d'abord' 
arffohrou ' pour un primitif, * iire-co-br-oues 
signifianl <i apport » et oii br esl la forme 
rc*diiite de la racine bher « porler ••-. Jules 
Gösar noiia apprend que l'iisage de la dot 
exislait en Gaule au i*' siecle avant notre 
ere'. 

On le rencontre dej.'i dans la loi d'Hammu-, 
rabi, pi-omulguee k Babylone il y a environi; 
quatre mille ans. On trouve dans ce vieux' 
texte iin terrae special pour la designer, cft! 
mot esisheriiqtu ou shirikta *. La dot se montr» 

1. Maunoir, Diciionnaire fran^oia-brelon-armarique. 
45. 

2. Victor Henry, Lexique itymologique du breton mo- 
derne, p. 10, 

3. Viri quanLas pecunias alt uxoribus dotis nomine 
perunt, tatUas ex suis bonis aeatimatione facta cum 
bus communicant. De hello Galileo, 1. VI, c. 18, § I. 

4. D. H. Müller traduit par M^j('/l ce mot qu'il öcrit k- 
VaecusaUf sheriiqla (articles 142, 149, lß3, 164, 171, 172, 
173, 174, 176), jAeWiy/ani (articlea 138, 172, 176 a, 178, 179^ 
180, 181, 182, 183, 184); ggnitif sheriiqü (articlea 162, 163,; 
164, 167), skeriiqlim (arliclc 176). Kohler et Peiser liaeut 
thiriktue\.\rsAa\senlda»eln<]ebrachteGat,Geschenk,Uügift, 
Le sens du mot Geaohenh esl precite dans l'article 138 pa^ 
les mols qui suivent ; welrheg sie vom Hause ihres Walert 
bnchte [Kohler). Chci Wincltler qui tradui 

n trouve un diSveloppement Herablable, et ce dfive^* 
it est dans le teite assyrien. 
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flnssi k nous chez les Juifs dana les livres de 
Josue, des Jiiges et de Tobie '. On la ri?n- 
contre en Hongrie ". 

Elle a exisl^ en gen^ral chez lous les Indo- 
Europeens, sauf chez les Armeniens ■'. 

Les Grecs l'ont appele qiielqiiefois Tip&iSi 
mais surtout ^epvV]. Ce mot apparait poui" la 
premiere fois chez Eschjle, mort en 45(i ; oii 
le trouve au vei's 979 des Suppliantes, 'Ix^iiSe? '. 
Mais la dol se rencontredejä sans le mot »pEpvi^ 
dans Vlliade. Au neuvieme chant, Agamem- 
non propose de donner en mariage une de ses 
trois filles au raecontent et boudeur Acliille, 
Pour sa iille il n'exigera pas le prix d'achat 
que l'usage consacrait et qu'on appelait en 
grec EfsSva ; de plus, il lui donnera en mariage 
sept villes; l'expression par laquelle il deaigne 



i. Jasui, IV, 18, 19; Jage», i, 13; Tobie, viir, 24. 

2. Dareste, ßladei d'kistoire du droit, p. 2Sg. 

3. On l'apprend par uii texte i<5gal du has empire 
romain, Novelk XXI ; cf. Deresle, Etudei tl'hisloire du 
droit, p. 121, 

iivadt flipiTcovT'ISa ^ipvjiv. 

<i Ainsi qu'a chacune d'elles Danaos aseigna des femmes 
1^ esclaves en dot. » 
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cetle dol est fAEtXiot*, forme grecque du slavon 
eccleaiaaliqiie milo « dol » '. 

La dot exislait aiissi chez les Germains. Pap 
dol, nous n'enlendons pas le do» f'ait par le 
niari ä la femme. ce qu'on appelle en fran^ais 
douaire, en laiin clonalio anfe nuplias ou prop- 
fer nuptias ' el qu'abusivemenl les lögislateurs 
du moyen äge designenl par le mot dos. Nou8 
prenons le mot dot dans le sens que U 
jurisconsultes romains attribuaient au mol 
dos. 

Chez Tacite, dans sa Germania, on voit des 
armes apporlees par l'epouse au mari '. La lo^ 
des Alamans parle du droit qu'apres la moi 
de son mari la femme a sur ce qu'avec ellf 

;me eile a, en se marianl, apporLtS de la mai- 



J. lUatie, IX, 146-157. Sur la dot en Üröce, voyw 

LB. Dareste, La gcience du droit en Gr^ce, p. 6S, 
2. Curtius-Windiscb, Grandzuege der griechischen Elg> 
maloijie, S" edition, p. 328. Prellwitn, Eiymologisc! ' 
Woerterbuck der griechischen Sprache, p. 194. Sur l'ol 
gation de doler les ßUcs en Grece et 6 Rome, Toir B. ^ 
Leiat, Graeco-ilatische BecMageschickle, p. 75 ; Dareste 
Le» plaidoyers cieils de Dimoithine, t. I, p. j 
3. Inslilutes de Jaslinien, 1. II, titrf vii, § 3; cf. Päd 
Frcd6ric Girard. Manuel iUmentaire de droit romatn 
2' ödiUon, p, 941. 
4. Ipsa annorum aliquid vipo ofTerl, Germania 



^ k. 
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son paternelle ', La loi des Bavarois ae serl ä 
peu pres de la merae formule pour exprimer 
la dot -. Nous trouvons aussi la dot dans l'an- 
cton droit de la Suede et de la Norvege ^. 

Enfin, la dol nous apparait dans le droil le 
plus ancien des Perses '* et des Slaves '. 

La dot en droit romain est chose trop con- 
nue pour que nous en parlions ici un peu lon- 
giiement ^, Cependant nous avons deux obser- 
vations ä faire. La premiere est que les juris- 
consultes romains distinguaient la dos profec- 
(itia de la dos nduenticia. La dos profectitia 
etait Celle qui provenait des biens du pere, la 
dos aduenlitia avait une autre origine quel- 



t. Quicquid de sede pateroica secum adtulit. Lese Ala- 
mannorum, c, iiv (lt). Monumentn Germaniae hislorica, 
in-4-°, Leges, l. V, p. \ 12. 

2. Quidilla de rebus parentorumibiaddusit. Lex Bajuva- 
riorum, VIII, 14. Man. Germ., in-f", Lei/es, III, 300. 

3. R. Dareste, Etitdea d'hisloire du droil, p. 2S7, 2B8, 
33i ; ct. Jacob Grimm, Deutsche Rechlsatlerlkümer, 2° edi- 
tion, p. 4:». 

4. Dareste, Stades d'histoire du droit, p. 108. 

5. BaTCäte, Stades d'histoire da droit, p. 168, 189, J90, 
238. 

6. Voir sur la dot en droit romain, Voigt, Die XII Tafeln, 
t. II, p. TI4-720; Roemlsclie nechlsgeschiehte, t. II, p. 333 
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conqiie '. La seconde Observation est qtie les 
jurisconsulles roniaina ne confondaient pas 
avec la dot les nuptiatia dona *, le nupliate 
munus. Delix jiirisconsultes romains, Gaüis et 
L'lpien, donnent comme exemple de nupliate 
munus le cadeau de noces fait par un tuleiir 
ä la mere de son pupille qwand, fatiguee du 
veuvage, cette daine se remarie ■'. Les Irlan- 
dais confondaienl sous un mSme nom la dos 
profectilia, la dos aduenticia et les nup/ialia 
dona, ou nuplialia munera. De lä, en Irlande, 
poiir la dot, le nom de tenol " collection », 
ii assemblage ■>, expreasionqui coraprend sous 
la mSme denomination le den du pere et las 
dons des autres parents ou arais de la future, 
iipouse. 

1. Ulpien, livre XXXI ad Sabinuin, fragment insörö a 
Digeste, livre XXIII, litie m, ä, Cf. Voigt, RoemUe/Mf 
Rechltgeachichle, t. II, p. 554, note 17 ; P.-F. Girard, JtfaniwC 
ilementaire de droit romain, 2' edition, p. 874. 

2. Ciceron, Pro Cluenlio, IX, 28. 

3. Digestc,livreXXVI,litre vn,löil3,p; livre XXXVÖ^ 
titre i[i, loi 1, g 5; ct. Morili Voi^t , R->emUche Reohlf- 
Heschichle, l. II, p. 543, note 62. 





L ADMISSION DES FILI.ES A LA SL'CCESSION 
PATKUNEI-LE 

Dans le droit indo-europeen le plus ancien, 
la feniine mariee, elant sorlie de la famille de 
son pere poiir enlrer dans la famille de son 
mari, pet-daiL loiiL droil k la siiccession paler- 
nelle et la femme non mariee ne pouvait pre- 
tendre qu'ä utie dot, ordinaireinenl mobi- 
lifere '. Celle legislalion s'est niaintenue eii 
Danemark jusqu'aii xi* siecle -, en Suede jus- 
qii'aii xin^ ■'. De lä celle regle si coiinue du 
droit des Francs saliens : « Qiie de la lerre 
(1 salique aiicune pari heredilaire n'arrive a 
« iine femme » * ; el la regle analogue des 

1. Voir Ih-dessus Sumncr Maine, ^Iwies sur Vancien 
droit el la contame primitive, tvadiictioii rrani;nise. p. 121 
i^t suivautcs. 

2. J. Grimm, Deu'sclte Rn-tilsallerlhämcr, H." (■dition, 
p. +07. 

3. J. Grimm, ibidem; R. Dareste, Stades d'hittoire da 
droit, p. 2S7. 

4. Dons In Lex emenilnla. LXII, 6, on lit : De terra vero 
salica iiiilla jHirlio heiwlitatis mulieri venint, sed ad viri- 
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Francs Ripuaires : « Tanl que, dans li 
parente du defnnt, il y aiira des hornmes,' 
aucune femme iie pourra heriter de la lerr& 
que le di^'fimt a lui-meme heritee de se» 
a'i'eux '. » 

La loi babylonienne d'Hammurabi exclul 
^galemenl, en principe, de la successionpaLer 
nelle, la fille dotee. Aptutu, n part dans la suo 
cession du pere w '^, est un döriv^ d'a/j/tt 
H fiU » ^; c'est dans cette ioi une part ( 
fils. Dans lea articlea de cet anlique et si prÄ 
cieux moniiment legislalif, oü les höritiers dt 
pere aont d^signes par leur litre ä la siiccession 
on voil partout apparaltre le fils, aptu, ntäru,\&i 
fils, märe ; nulle part, sauf une exception don 
noiis parlerons plus bas, la fiUe, mdrtu, n'efl 
mentioiinee. L'article 16b pr^voit le oas oü I 

lern Bexum Iota terrae heretlitas perveniat, Lea Codices, ' 
8, 9, 10, offreat la meme doclrine en dtis lermes lögfert 
ment diff^renls. Mais les Corliees, i, 2, 3, 4, 5 el 6 n 
cluent les illles que b'U y o des Als. Le^ Salica, MHie 
Heasels et Kern, col. 379-387. 

1. Cum. viriles sexus extederit, femina ia heredita 
aviQtica iioii auccedat. Titre LM, De alodibua, g 3, äditw 
de R. Soiim, p. 77. 

2. Arlides 168, IQS, 178, ISI, 182, 191. C'est pai- ext 
lioQ que, dans l'article 178, ce mot designe la part vi8| 
de In fille. 

3. Articles 137, 180. 
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pfere a fail nne donalion ä aon fils preKre ; ce fils 
garde ce qne son pere lui a donne, ies freres 
partagenl le reste du bien qu'avait le pere ; 
de leurs sceiira il n'est pas qiiesLion. Dans l'ar- 
tiele 167 il est parle d'un homme qiii a eii 
»uccessivement deiix femmes el des fils de 
chacune d'elles ; Tapport de chacune des 
meres apparlient ä ses fils, mais le bien du 
pere se partage enlre toua Ies fils sans dislinc- 
lion entre ceux du premler lit et ceux du 
second; des fiUes, pas un mot. 

A la iille non niariee que le pere n'a pas 
dot<ie, la loi d'Hammurabi donne seulement 
droit ä une dol viagere, celte dot est egale aux 
parls de ses freres et leur revieiit quand eile 
meurt (art. 180), Cetle regle ne s'applique pas 
aux fiiles consacröes au service des lemples, 
Boit comme vierges, soit comme prostituees, 
et que leurs peres n'ont pas dotees ; ces deux 
cat6gorie8 de fiiles ont, seulement <i titre via- 
ger, le liera de la part qu'elles obtiendraienl si 
ellee ^laient d'un autre sexe (art. 181). Toute- 
foifl Ies prfetresses de Marduk ont un privilege, 
c'est de pouvoir, par testaraenl, disposer de 
la part d'heritage qu'elles ont oblenue apres la 
mort de leur pere quand, avant de mourir, 
l«ur p^re ne Ies avait pas dotees (art. 182]. 

t* FtmilU ctUiqne. b 



Oti Irouve ailleura craiitrea niodifications au 
droit primitif. Une de ces modiQcaüons esl lö 
droit poiir les lilles d'h^riler ä defauL de fils. II 
ful inlroduil chez les Francs par un edit 
Chilperic I"'', i-oi de Soissons, 5ßl-58i'. On 
le reiiconlre dans la legislation mosaique', e 
Chine ^, en Pologne ', chez les Slaves du Sud 
chez les Russes '', chez les Tcheques', danff 
les pays scandinaves^, eiifin, dans la legisla- 
tion d'Allienes, sanf une reserve : la fille d'un 
Athenien morl inleslal heritait quand eile 
n'avait pas de frere, mais c'etait ä condilion 
d'epouser un pareiit de son pere ; encore 
n'avait-elle pas le choix, eile devait epouser 
parmi ces parents le plus proclie de ceux qui. 
voulaienl bien la prendre pour l'emme. En 
de doule, un jugement deeidait quel devai 



1. Edictmii domni Cliilpfrici regia, § 3, chei Borelius, 
Cspilalaria reguKi Francorum, lome I", p. 8. 

2. Nomliret,c. xsvii, verset 7; cf. B. Dareste, £ladei 
iThUloire Ja droit, p. 26. 

3. R. Daresle, NouveUes 4ludeii d'/iisloirc du droit, 



4. R. Dareste, £ladei d'histoire du droit, p. J98. 

5. R. Dareatp, ßlude» d'histoire du droit, p. 327. 

6. R. Dareste, Etudei d'kistoire du droit, p. 217-MO. 

7. R. Dareste, Etüde» d'hisloire du droit, p. 168. 

8. R. Dareste, ^tudes d'hisloire du droit, p. 288. 
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6tre l'epoux '. On Irouve le meme droit cliez 
les Osseles, peuple iranien duCaucase*. Cliez 
les Juifs, il etail prescrit aiix femnies de se 
marier dans leur tribu '. 

Dans la legislation la plus ancienne de la 
partie möridionale du pays de Galles, la fille 
heritait h defaut de fiis, eL cela sans que la loi 
lui imposät Tobligalion d'tSpouser un parenl*. 

Le droit de la fille ä defaut de fils dans la 
partie meridionale du pays de Galles parail 
avoir exisle eii Grande-Bretagne au i"' siede 
de notre ere. Prasutagus, roides/cenf, n'avait 
^videmment paa de fils quand, vers l'an 60 de 

1. La fille b^riti ere de son p^re s'aiipelait, chei lea Athfi- 
iiiens,iji(riiipO!. Voirsurcepoint les textesröuiiispar Samuel 
Petit, Leget Alticae, p. 441 et suivantes. Cf. R. Dareste, 
Nauveltei äludes d'histoire da droit, p. 21 ; Lea plaidoyers 
eivila de Dimoilhine, t. I, p. uxi, ixxn. Par teätament, le 
p&re qui n'avait pas de fils pouvait leguer ses Qlles avec 
aes biens aux öpoui cjue per ce testament il leur choisis- 
Eait. Plaidoyer d'Is6e siir la succession de Pyrrhoä, § 68- 
Didot, Oratores attki, t. I, p, 2S8, 1. 38-43. 

2. ß. Dareate, Stades d'histoire du droit, p. 144. 

3. Nombre», c. ixxvi, verset 8. 

4. Onnybyd y borchennawc tir etiued arull namyn 
merch, y verch a-vyd etiued or hol! tir. u Si le proprietaii'e 
d'uae terre n'a pas d'aiitre hörilier qu'une fille, la fille sera 
Wriliire de toute la lerre. « The Dimelian Code, ÜTre II, 
ehap. Ulli, article 7 ; Ancient Lauis and InslituU» of M'sles 
in-f, p. 267 ; cf. F. Waller, Das alle ^Vali's, p. «7. 
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notre ere, craignant l'ambilion des Romaia 
et voulant assurer une part d'heritage ä sea 
filles, il lit un testament oii illesinsliluait lieri- 
lierea en leiir donnant pour coherilier lempe- 
reur Neron '. Les Iceni, sujels de Prasulagu», 
habitaienl dans la partie Sud-Eat de la Grande- 
Bretagne ; leur principale ville, Venta. Iceno- 
rum, ^lait situ^e non loiii de Norwich, dan» 
le comle de Norfolk, 

Au meme moment, plus au Nord, chez leg: 
Brigantes, donl une des villes etait Ebara- 
cum, York, regnait une femme, Carümandua^ 
qui, mecontente de son mari, öpouaa l'eciiyei 
de ce mari, Elle elait dejä 9ur le tröne en Öl, 
elley resla jusqu'en 69. Toutefois. son secund 
mariage avait oecasionne une revolte dont ells 
ne Iriompha d'abord que gräce ä l'appui d©5 
Romains et qui en 69 aniena sa chute ^. 

1. Tacite, Annalen, livrc XIV, c. 31; cf. larti* 
M.Heoie sur Boudicca, daos l'aulys Real-encyclopaedi», 
ödilion Wissowa, S' demi-vo!iime, Pol. 79G-797. 

2. Tacite. Anna/es, livre XII, c. 3ß, 40; IlUtoires, '. 
111, c. 45; cf. Stein, Paiilys Beal-encyclopaedip, 6d. Wi»* 
sowB, 6' demi-volump, eol. 1627. 



CHAPITRK VII 

LE FILS DE LA FILLE, OU, EN d'aCTRES TERMES, 
LE FILS DE LA SCELR, ET LA SLCCESSIOS DU 
GRAND-PERE MATERNEL 



Dans le vieux droit de la rygion septentrio- 
nale du pays de Galles, contrairemeiit au 
droit de la. region meridionale, la preference 
archaique pour les^mäles persiste, sauf une 
reserve. En principe, les femmes ne peuvent 
heriter parce que, si une femnie heritail, il y 
aurait deux patrinioines reunia dans la m&me 
main, celui du pere du mari et celui du pere 
de la femme. Ce danger disparatt quaiid lepfere 
et les freres de la femiue lui fönt epouser un 
»^tranger ; car celui-ci n'a pas de patrimoiue. 
et le consentement de la fainille au niariage, 
Sans donner ä la femine droit ii l'heritage de 
son pere, donne aiix fils de la fcmme droit ä 
l'heritage de leur aüeul '. C'est im Systeme 

l. Herwyd gwyr Gwyned ny dyly gwreic csffel Irew tat, 
cany dyly deu ureynt or un Hau... Na dyly meybyon i 



oppoae ä celui des Alheniens et des Osseles, 
chez lesquels la fiile, qui n'a pas de frere, ne 
peiil h^riler quen epousant un parent. L'idee 
gallüise est que l'elranger, entranL dans la 
faniille, luiapporle une force, et que le neveii, 
fils de l'etranger, deviendra le conlinuateui' de 
l'ai'eul, sera en quelqiie sorte le fils de l'aüeul. 
Celle idee apparail dans la legislaüon la 
plus aiicienne de I'Inde; suivanl celte legisla- 
tion, !( la fille ne succede pas, mais le fils de la 
" fille guccfede. et mörue auccede comme fils- 
« si le pere, en donnant sa fille en mariage^' 



ju honno gwreyc a rodho y tiiat n ;* brodjr y alldul. The- 
Venedolian Code, livre l[, chnp. xv, art. 1 et 2. AncieiUr 
Laiü» and Insl.Uute» nf Wales, in-f", p. 81-85, 

Oderwyt roy Caniaracs y alldut, a hol plant meybyf 
uthunt, e plant a<Icle tref tat o unmoys, eythir na delesotl 
ran or tetyn hi-cjnyaul hy<i e tredel dyn, eythyr mab alU 
dut o pennaet. « Si une Galloise est douniie en mariage 
u un etranger et s'ils donnent le jour ä des ßls, leurs fl] 
[I ant, du chef de leur m^re, droit k la propriätä de so 
" pere, mais ils n'ont pas droit h une pari du bleu princ|^ 
1' pal jusqu'ä la Iroisiöme g^nöration, ä moins que l'etrao- 
" ger, leui-p&i-e, oeäoit fils d"un chef. » The Venedoti^ 
Code, 1. U, c. I, article&O; Ancient La'usand [nsUiuiea < 
Wales, in-f", p. 46. Si mulier indigenn detur exuli, fllU eji 
partem hereditotis hobebunt praeter sedem principalei 
Lcges Wallicae, livre II, chap. xi, art. 112 ; Anciertl Lai 
and Insliluirs nf Wales, in-f", p. 790. 



L 



djfifik 



Oü DE LA SrEl"U ( 1 

B 9' est expressement reserve ie fils ä nailre ' ». 

Chez les Ossetes, peuple iranien du Caucase, 

I l'adople esL g^neralemenl le iils de la sceur ^. 

A Home, G, Julius G^sarn'ajantpasd'enfanls, 

au nioins pas d'enfantd legitimes, adopla le 
j petit-fils de sa plus jeune soeur, Julia, la 
] seconde des deux sceui's de C. Julius Caesar, 
' avait ^pouse M. Atius ßalbus. De ce mariage 

naquit Alia qui epousa C. Oclavius, C. Octa- 

viua et Atia eureiil un flis, nomine, comme 

8on pere, C. Octavius. C, Julius Caesar 
, l'adopta et, apres celte adoption, ce jeune 
i C. Octavius s'appela C. Julius Caesar Octavia- 
I nus; il re^ut plus tard le suruom d'Auf/ustus, 
1 c'est l'empereur Auguste ^. Tous ces fails a'ex- 
I pliquent par TinHuence naturelle des filles sur 

les peres, des bieuts sur les freres, des nieces 
f sur les oncles. Leue pouvoir est analogue ä 

celui des femnies sur les maris, donL il existe 



1. B. Darcsle, Elmhs J'hisloire flu droit, p. 74 ; Suniiier 
Maine, äludet sur inncien droit et la routume iirimilive, 
.p. 185-ta7. 

2. R. Dareste, ^lade» d'histoire du droit, p. 145; cf. 
Sumner Haloe, ßludei sur Vancien droit et la eoutume pri- 
/ni(Mie,p. 218. 

3. De Vit, Totius Lnlinitalix Onomastiron, t. III, p. 645, 
S53j Paulis Heal-enciji:loiiaetlie,6d'dion Wissowa, 4° demi- 
volum«!, col. 2370. 
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dans cet ordre d'idi^es un exemple cölebre : 
I'adoption de Tiberiiis Claudius, rempereur 
Tibere, par Auguste, a ete Toeuvre de la 
fenime d'Auguste, Livia, qui avail eu Tibere 
d'un preraier mari. II n'y a pas lieu de cher- 
cher l'origine de ces faits dans un malriarchat 
legendaire dont l'existence prehistorique eal 
encore ä dtSmontrer. 

On Irouve en Irlande, comme dans l'Inda, 
conime chez les Ossetes, comme dans la regioi 
sepLenLrionale du pays de Galles, nne faveulp 
speciale accordee au fils de la fiUe ou de Li 
soBur. Le droit d'heriter, accorde ä ce fils quai 
il est ne d'un pere elranger, est «n privilegjj 
inscrit dans la loi et non un acte isole tel qut 
l'adopLion de C. Octavius par Jules Gesar. 

Le Senchus Mör mel dans la lisle des saisiei 
qui comporlent un delai de dix joui-s celle qa 
a pour objel le parLage de la succession immo' 
biliere laissee par le fils d'un neveu, fils loi- 
memc d'une FO'ur ', 



i. Im orija mic tijath da comruind, Ancienl Laios of Ire- 
iand, I. I, [). 302, I. 3-4 ; p. 200, 1. fO : NUlh. g^nitif de 
nia, estglosep^r mac selhar « fiU de sceur », incme volume, 
p. 206, 1. 16. II s'ßgit ici de la succession d'un petit-neven 
qui, du chef de sa grand'm^re, detenait unc piirt de la suc- 
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Ce parlage n'apparait pas dans la partie la 
plus ancienne du Senchus Mar, celle qui eon- 
cerne la saisie immediate. Ily a deux sorles de 
aaisie : l'une, la plua riScente, est pröcedee dun 
commandement et ä la suite de ce commande- 
ment se place avatit la saisie un delai t^gal ä la 
duree du sejour en fourriere qui suit la sai- 
sie '. 

Dans l'autre sorte de saisie, qui est la plus 
ancienne, i! n'y a pas de delai enire le com- 
mandement et la saisie. Au (["aite decette saisie 
imm^diale aont coiisacrees les pages 214-250 du 
tome l^' des Ancienl Latvs of Ireland ; il n'y 
est pas dit un mol de propri^ltS appartenanl ä 
des ferames, Deux fois cependant il y est ques- 
tion de succession ; dana un cas, c'est la suc- 
cession d'unpöre', dans lautre, c'est la suc- 
cession d'un homme mort que.lconque ^. 



cessio!) laiaaee par le pöre de eette grand'mere. Cette part 
revient aux deacendants inAles de ce perede la grand'inöre. 
(. AncieiU Law» of Irflanii, t. I, p. 120-307, 

2. AlligahBil comorha con-randat curu a n-atliur. <i Saisie 
pralir|ude contre des coh^ritiera alin qu'ils partagent les 
conlrats dcleur p6re. •> Ancienl Laws of Ireland, t. I, 
p. 2(6, 1. 3; p. 226, 1. 12. 

3. Im thobach do comoi'ba fir mairb, ■' pour saisie conlre 
h^ritier d'un hninrae mort. " Ancienl Laws of Ireland, t, I, 
p. 236. 1. 3i-25. 
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La succession de la mere et les immeubies 
possedesparlesfemniesapparaisHentautrailede 
la aaiaie avec delai '. Le trait§ de la salsie avec 
d^Iai est poslerieiir k l'annee 500 ou environ, 
dale de relablissement des Ii-landais en Ecosse, 
car la coutume, introduite en Ecosse parles Ir- 
landaia et qui a survecu dans les Highlanda, 
refusait aiix femmes touL droit de succession 
et cela conformement au traite plus aiicien de 
la aaisie imm^diate'^ 

En Irlande, les filles herilerent-elles seulei 
ment ä döi'aut de fils? Si noiis consultona Ij 
collcction canonique irlandaise, qui date d« 
l'an 700 eiivii'on apres J.-C., il semble evideffl 
qu'ait intestat k celte dale, les fdles h^ritaien] 
k defaut de fils ou. si Ton veul, les sceurs j 
defaut de freres ^, ainsi que l'avait decidä chä 

1. Par exemple : comorbua a malhar, n höritage de. 
mSre ■»; bantellach, i prise do possession d'immeuble ) 
Temme ».Anwiü Laivs ofirelanil, t. 1, p, (47, 1, 31, 1 
p. 148, ). 1. 

2. William F. Skene, TIte Uighlanders of Scol/ad 
S» Mition, p. 106. Siir la dale de l'i^lablissement des l^a\ 
dais eu Ecosse, voyez les Annales de TigernBch Mitäea g 
Whilley Stokea, Retue Ccltique, t, XVII, p 124. 

3. DmIriieheKan.onen-3ammlang,\. XXXII, c. 19, 8*^ 
. tion de \Va BSC i-ach leben, p. 115. On y Irouve doonl 

yiVprcs saiiit Jeröra«, la repruduction de la loi judalqm 
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les Francs Tödil de Chilperic I«^ 560-584; 
mais aiissi vers l'an 70Ü, en Irlande, il etait 
recoramande par uii lexle ecelösiastique aiix 
peres qui avaienl des fiis et des filles d'assiirer 
par tesLament une parL de letir succession ä 
leurs Blies '. C'esl ainsi qu'en France dejft, au 
vii^ siecle, noiis voyons dans une formule de 
Marciilfe un pere, violanL la loi des Francs 
saliens, decider que sa fille aura dans l'heri- 
tage, venant de son pere k lui, in alode 
palerna, une part egale ä celle de ses fils a lui, 
de ses freres ä elle^. Dans une autre formule 
de Marculf«, le pere appelle ä sa succession, 
non pas sa GUe, alors defunte, mais les fils de 
sa fille, en concurrence avec leUra oncles, ses 
filsä lui ^. 

II semble, avons-nous dil, que le Leslaincnt 
a 616 aiissi en Irlande la forme adoplee par les 

Nambres, chap. situ, Tersets 1-9, qui altribue h \a fille la 
successioD du pere morL eans laiaser de fils. 

1. De CO qiiod dare debet pater hereclilnteni filiae inter 
fratres 8U03. Dip iriscAi? A"anonen-saiH')i(uny, 1. XXXII, titec 
du chapitre 17, p. 115. 

2. Marculfe, 1. II, c. 12 ; Roziere, Rectieil g^niral des for- 
male«, l. I, p. I~i- ; Zeuniei-, Formulae merowingici ei kara- 
lini aeoi, p. 83. 

3. Marculfe, 1. II, c. 10; Roziere, li-cueil, ji. Hi8; Zou- 
mer, Formulae, p. 81-82. 
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peres poiir faire arriver au nombre de leurs 
heritiers les fils de leurs lilles. Cela rösiille des 
lermes dont s'est servie la colleclion canonique 
irlandaise citee pliia liaul. Gelte doclrine est 
confirmi^e par une expression consacree dans 
les vieux textes juridiques irlandais. La suc- 
cession que la fille a eue de son pere est appe- 
l^e heritage de main et de cuisse, orha cruib 
ocus sliasta^, moins exactemenl heritage d«^ 
main ou de cuisse, orba cruib no sliasla *. ' ' 
Celle expression est enipruntfie k la Genise 
oii l'engageinent contracte par le mandalaire 
Charge d'execuler les dernieres volonles d'un 
mourant n'esl paa seulement contracte verbali 
menlavec serraent, mais csl accompagn^ d" 
gesle aymbolique qui consiste ä nieltre la main 
sous la cuisse du testateur. Pone manum luani 
sab femore meo^ dit au moment de mourir 
Jacob ä son fils Joseph, qu'il institue son 
executeur testamenlaire •'. G'est requivalent 
jtidaTque du testaraenL yjer aes et libratn d\ 



I. Anrienl Laifs of Ireiand, t. IV, p. iß, 1. 4. 

a. Aneienl Lnws of Ireland, 1. I, p. 148, 1. 
■p. 48, 1. 1; t. IV, p. 14, 1. 2(1 ; p. 44, I. 14. 

3. GeiiHe, XLVII, 29. La meme formule accompagOl 
l'cngügcment d'un simple mandalaire. Genese, 



un 
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droit roniain', Leä Iiiandais paraisseiiL avoir 
emprunte ce geate symboliqiie k la Bible soiis 
linfluence du clerge chretien. 

Dans Tuaage hebraique de meltre la main 
sous la cuisse du mandant, comme dans l'usage 
romain de peaer l'airain, aes, Bur la balance, 
iibra, il y a un gesfe sjmbolique perceptible 
aiix yeux, geste qu'une civiliaalion plus avan- 
c^e, par exemple celle de Babylone au teraps 
d'Hammurabi , a remplace par iin acte 
ecril ^ 

En Irlande, la propriete que la fiUe devait 
au testament de son pere n'etait pas transmis- 
sible indefiniment par eile ä ses heritiera : 
" Propi'iete de femme revienl», ban-adba. lai- 
sic ^, est un principe de droit irlandais. La fille, 
legalaire du pere, heritiere par testament si 
l'on veut, devait fournir caution de la restitu- 
lion future aux parents de son pere par les 
hommes — - aux agnats de son pere, — comme 

1. Morilz Voigt, llöiiiinche Bi^chtxgi^sc/üfhte, t. 1, p. 74- 
83; Paul- Frederic Uirard, Manuvl 4l^inenlaire de droit 
romain, 2« ,idilion. p. 4:). 

2. Loid"Haram.irabi,artLcl(;B HS, 179, im, IH3;cf. 128. 

3. Diit /ec/i/'/jnrf, " De la pi-ise de posspssiim «, dans 
Ancient Lawx oflrclnnd, t. IV, [i. Ul, 1. 24 ; p. I«, 1. 12. 
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on dil cn droit romain '. Quand celte reslilu-^' 
tion devail-elle avoirlieii? Suivant ie traitL^ de 
droit irlandais iiitilul^ : « Des divisions de la' 
race dans la Iribu », De fodlaib cineoil lüai- 
ihi, si la fiUe heritiere a ^pouse un etranger 
venu de Grande-Bretagne ou, stiivantia glose, 
un etranger quelconque arrive par mer, Ie fils 
ne de ce manage ^ a droit k pai't de neveu^ 
fils de sceur'. Qu'est-ce que la part de neveu,; 
fils de srour? La glose nons repond : " Ja 
valeur d'une feoirae esclave *, ii Quand i| 

1. Ro-hui trebuiri fri aisec. n 11 y a eu caulions de resli-J 
tution ", Din techlugad, dans Ancienl Laie» of Irelantff 
t. IV, p, 18,1. lS-16. Ce texte est d'accord avec Ie droit) 
canonique irlandais ; Femmae berede» dent ratas et stipula- 
tiones ne Iransferetur liereditas ad alicnus. Collectio^ 
canonique irlandaise, 1. XXXIl, c. 20: 2* äditton de Was? 
aerschleben. p. 116. 

2. Mac murcuirtbe. Ancient Laura of Ireland, t. 
p. 190, 1. ü. 

3. Mae muä di-t-Que beres do Albanach, ni ^ib s 
fleht orba uiad. Ancieitl Laws of Irelantl, t, IV, p, 2H4, 
1. 19, 20. 

4. Orba niad .i. fesrand gormeic .i. meic seathar .i 
cumaile, « h^ritag-e de neveu (ßls de sceur), c'esUSi-dln 
terre de Als adoptif, c'est-ä-dire de fils de sceur, c'est-ä-din 
prix de femme esclave. j. Aneienl Lnxvs of Jretand, t. IV" 
p". 290, I. 7, 8, La femme esclave dont il s'agit semblefit*,^^ 
la eumai senorba dont il est queslion dans Ancienl Lams flj 
Ireland, t. 1, p. 206, 1. 20, et l. IV, p. 38, I. 13; p. k% 
1.2b; p. 43, I. 3, 3. 
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meiirt, que devient cette pelite part qu"!! a 
regue ? Elle passe ä son fils ; qtiaiid ce iila dis- 
parait ä son tour, eile reLourne aux parenLs 
paternels de la grand'mere de ce fils et ceux-ci 
se la pai'tagent, voilä ce qu'oii lil dans le Sen- 
chus MorK Un droit de retour analogue est 
stabil parla loi d'Hararaurabi, art. 180 et 181, 
sur la succession des vierges et des prostituees 
affeotees au serviee dea lemples. 

Des textes juridiques irlandais trailenl plus 
favorablement qu'on ne I'a vii jusqu'ici les 
iieveux fils de sceur, Quand leur pere osl mi 
^Iranger, et que leiir mere a leslü en leup 
faveur, un (rait(§ de droit leur alii-ihne la inoi- 
ti6 du bien donne ä leur mere par son 
pfere ^. 

1. Im orba mic niati do comriiinJ. Ancienl Laws of Ire- 
Und, t. I, p. äü3, 1. H, 4. La glose, p. 206, 1. Iti, eipiique 
niad par mac aelhar, gorinac. 

2. Horba mathar murchartbe [et non muncoirche), a 
mic 6 flailhaib h ardtimna. Do-aisic a leatb imurro docliura 
ßne fir gria[ijn, a leath anaill a fir-brethaib sll a feola fod- 

( laig-tear. » Heritage de möre [femme de] naufrage 
I [prenoent] ses fils par la noblesse de son haut leslaraent, 
I Toutefois, moitiö retourne i la famille de l'homme de Li 
I terre {c'est-Ä-dire de leur pere maternel|, l'autie moilic 

Beulement est partagee par justes jii^ements eiitre ses 
I descendants. > Diu Ter/ilugad, « De piise de posses- 

sion ", Ancienl Law» uf Ireland, l. IV, p. 44, 1, 5-8. 
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La glose de ce traile dont le titre est Din 
techtufjad <' De la prise de possession » fait 
encore plus d'avanlages aus fils de fille, eile 
leiu" attribue, quaiid leur pere est un ^Iranger, 
loiite la propriete laissee h leur mere par aon 
pere, leur grand-pere maternel, mais eile y met 
la condilion de remplir les obligations que la 
parente impose envers la famille : concours au 
paiement de la coraposition pour crime, parti- ' 
cipation aux guerres priveea que fait la famille. 
Si leur pere est un citoyen irlandais, ils heri- 
teront des deux tiers ä condilion que leur mere 
ait ^te epouae legitime, de moitie seulement 
dans le cas oü leur mere aurail ete concu.'U 
bine ', 1 



I. Mad orba cruib no sliasta no dilsigthi d'athair di-« 
ingin sr dulhracht, is diles 6 fine do macaib deoraid ocuw 
murcairthi, cein beiti oc fDg-Dam de fo a n-dibad, no e 
deirge ö fine. Mad mac imurro berua cetinuindtir do urradh, 
is dilu5 da trian nan-orba-sa da, üair berait mic na n-urrad 
ciDaid ; mad mac imurro adaltraig'i, is Icth na n-orba-sa 
dö. " Si l'herilage est de main ou de cuisse, c"esl-Ji-dire a 
II ete donue paf le pere ä sa Tille k cause d'affection, il est 
« abaudouDÖ par la famille aux fils de l'ätranger ou du 
I' naufiagä tatit qu'ils füront le service obligatoire jusqu'ä 
11 leur mort ou leur sorUe de la famille. S'il s'agit du fils 
•1 cju'uoedpouse legitime a donnä a ua ciloyeu irlaDdaia, 
» ce fils a dc'ux licrs de ThMtsge dunt 11 est questioa, 
.1 lea fils des citoyens supportent la responsabilitö 



^L 
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Les Glles sont trailees comme des iils qiiand 
ü n'y a pas de HIs. En ce cas, elles heriteiiLde 
latotalitä dubien donne par leur grand-pece ä 
leur mere, mais c'est ä charge de faire le Ser- 
vice de gaerre, quand l'inlerel de la famille 
l'exige; ai elles ne a'engagent pas k faire le 
Service de giierre, elles n'heritenl qiie de moi- 
ti^». 

L'obligalion du service de guerre iinposee ä 
certaines femmes explique le texle et une glose 
du martyrologe d'Oengus publies par M. Whit- 
leyStokea. Oengus avait insere dans son mar- 



(I crimes. Mais le iils d'une concubiue o seulemeiiL un 
tiers. " Din lechiugad. i. De pfise de posscssion. " Ancienl 
Lawsofireland, l. IV, p. 44, 1. 14-ia. 

1. Orba cruib (cruid est une faule d'inipreMian] ocus 
sliasto na mätbar-sunn, ocus dibugad ro-dibnight in mätbir, 
Dtus ni fuilit mic acht jngeana nama. Ociis beraidh in 
iD^an in foarann uili co fuha ocus co ruba, no a h;tli gan 
fuba, gas rubu; ocns uajiude Tuirre rc aiseac i!inithc ihi' sna 
re. " Heritage de main et de culsae (e'est-ä-dire proveminl 
" de testamenl) de cettc möre, et la nitre est morti-, ü n'y a 
" pas de fils, il n'y a qne des tilles ; la fiUe preiid loute la 
ii tei're avec atlar[ue etdefeiise, ou moitiesansattaque,saaa 
u di^fense. Elle est maitresse dela terreä chargede i'<rstitu- 
« iion quand expire le temps [ilßlerminö par la loij. Din 
techlugad, 11 Deprisede poHsession ", Ancienl Law« of Ire- 
Unil. l. IV, p. 40,1. I.'i-IT. 
Lu Familie celliiiiiv. 
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tjToIoge une atrophe qu'on peuLlraduire aiiisi 

A rabböAdamnan ci'iova, 
dont la tiH>upe monaslique eet si brillante, 

le noble J^sua accorda 
i'alTraTichissemenl porpi5lacl des femmes d'lrlande ', 



Voici ce que raconle la glose : 

Un jour, Adamnan Iraversait en Irlande la 
plaine de Mag Breg, IJon fils, il portait sur son 
dos Ronail, sa vieille niere. Or, tous deux 
apei'curenl dans la plaine deux troupes armees 
quiselivraient balaille. Dans une de ceslroupes 
6tait une femme armee d'uiie faucille de fer ; eile 
avail en face d'elleune aiiLre femme qui faisaii 
parlie de la Iroupe ennemie, et, de sa faiicille, eile 
avaiLpercc'lamamelle de Celle adversaire.Uonait 
s'asait par teire et adressa la parole ä son fils : 
II Tu ne m'emporleras pas d'ici, ••, dil-elle, 
11 tant qiie tu ne m'aiiras pas promis de faire 
" en Sorte que les femmes d'Irlande soient ä 
" jamais delivrees de l'obligaLion du Service 
" de guerre. » Peu apres eut lieu une grande 
assemblee des Irlandais oii Adamnan ohünt ce 
que sa mere demandait, el mßme davanlage : 
defense de tuer, nun SL'ulemenl les femmes, 

l. Tfie faleniJar of Ih-iiijiin, [i. cssiix. 
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!si les enfanls '. Oii appela celte dispo- 
Sition legislative " Loi des innocenls >■, Lex 
innocentium, Elle date desdernieres annees du 
>ii^ siecle ^. Probablement ce droit nouveau, en 
exemptanl les femnies de l'obligalion du Ser- 
vice de guerre, mit ä cette faveur la condition 
que leurs droits iiereditaires seraient diminues 
de moitie. De lä le texte du traile inlilide Din 
iechtag ad ciXe plus haut, p, 81. 

II ne faul paa confondre le neveu, üls de 
soeur, avee l'enfanl adoplif, en Irlande » fils de 
protection », niHC foesma. Le neveu, fds de 
sceur, tire son droit uniquement des dispusi- 
lions testamentaires de son grand-pere maler- 
nel et de sa mere, fille de ce grand-pere. Pour 
J'adoplion, il fautleconsentement de la famille, 
ßne^. Ce consenlement est presume, quand 

1, The caiendar of Oengus, p. cilvii. 

2, Adaronaous ad Hiberniam pergit et dedit legem inno- 
feentium populis. Clironicon Sculoram, edition Hennessy, 
p. 112; Annaks d'Ulsler, öditöes par le meme, t. I, p. lii, 
iW. Adomnan tue recht lecsa i n-Erind, Annalei de Tiger- 
nach, ^ditees par Whitley Stokea, ßeoue CelCique, t. XVil, 
p. 215. 

1 3. De lä l'cxpi'essiun mac faoiina fine « fils de proteetion 
de famille ». De fodla.iL ciniaü tüailhi, •• Des divisions de 
face dans la tribu ", Ancienl Laws of Ireland, l. IV, p. 62, 
1.3 
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dans la familielea branches eloignües n'onl pi 
fomiule d'opposilion et lorsque la gel/ine ou 
la derb/ine a concouru ä l'acle verbal duquel 
l'adoplion resulle. Si c'esl la gel/ine, l'adop- 
tion esl complete, l'adople apart de fils dans 
le maison et dans la terre. Mais si c'est la 
derh/ine seulemeiil, l'adoption est incomplete, 
l'adople n'a aucun droit sur la maison eL il 
peilt elever preteiition sur la terre en un seul 
cag, celiii oii il a donne leä soins d'un fils ait 
vieux pere '. 

L'adopLion irls 



pas" 



consommee par 



1. Fine taccuLL", is9-e-aide do-m-berat cuir hol a foessa 
II faniille eonvennble, c'est celle fjue tlonnent lea contra 
II Terbaiis de pi'otection ». Do Indtaih cinioil lüäilhi, teita 
Aao» Aneient Lawi »f IreUnd, t. IV. p. 284, 1. 16. 1" 
faosma do geildne, berid-side cuit i-sin flne itir brud o 
fcaraniT. inanab tar bi'äghait ßiie. In mac raosma ii 
tlerbfiTio, manab tar braghait Tine, beirid iiili in fearan 
acht 3 chuit inGLD ilo brudb iar n-dul anunn don g, 
<■• Als de protection de ffe/^ne obtieat part de mai 
« terre de la fine, ä moms que [il ne soit entre daaa ] 
" famillejsiirla ntique de la^ne(c'eHt-ii-diredestroiaautn^ 
II brauches dela/i/ie). Mais le ßls de protection ile li 
.< /Uli?, quaad il n'est pnB [onträ dans la famillf!] Eurli 
B dela/fne (c'est-S-dire deslroisaiilres bi'aiiehesdo la/l 
1. e dfoilÄ [une paride] toute la terre ; qiiBnti sa part de^ 
II raaisciii, II n'y poiit pritencirequ'api-esfilre all^ donneraf 
« soins am vieiit pii-i-iils ». Do fodtald cinfait tüaM 
Eloso.ibiis .\n<-lenl Luio« ofIrcUnd, I. IV, p. 2SH, I. 20-23^ 
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concours des parents peiit elre rappi'oeliee de 
radoption romaine pai' adrogalio, c'est-ä-dire 
par une loi que le peiiple votail en comices et 
par curies; c'esl la plus ancienne forme de 
l'adoption romaine. cette forme provient d'une 
idee identique ä celle qiii a fait creer le lesla- 
menl romairi le plus ancien, hulalis coniitiis. 
En Irlande on n'exige pas, comrae diina le 
droil priraitif romaiii, le consenlement de loul 
le peuple ä radoption, le consentemeiil de la 
famille siiffit. La loi de la reffionseptentrionale 
du pays de Galles ii'admeltaitd'aiitre adoplion 
que Celle du fils de la fille mariee ä un etran- 
ger, mais il fallait que ce mariage eüt tite con- 
clu avec rassentiment des freres dout il dimi- 
nuail la pari daus la succession paternelle, 

Pour nou9 resumer, en droit irlandais le 
Bis de la tille, en irlandais nia. ou gormac. doil 
filre dislingue de l'enfanl dit de protection, 
niac foesmn, c'esl-ä-dire de celui dont ladop- 
tioh a ele ratillee par la famille ; la Situation 
du mac foesma est beaucoup nieilleure que 
Celle du fils de la fille, quaiid l'approhation de ■ 

la famille n'a pas transfoniie le fils de la fille I 
en mac foesma. Gelte distinction apparait I 

nolamment dans le traile de la vengnance et de H 
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la composilion poiir crime : For nahuile ein; 
il y est dit qu'il y a des meurtres qu'on est 
oblig^ de commeltre, c'est par exemple qiiand 
il 3'agit de venger la mort : 1" d'un fils de !a 
derbßne ; 2" d'un eleve de la fine ; 3" d'un fila 
de prolection, muc foesma; i" du fils d'ime 
femme de la //ne'. Le fils d'une femme de la 
ßne, c'est-ä-dire le petiHUs par ßUe, lenanl 
aes droits du testamenl de son grand-pere et 
de celui de ßa nitre, est place dernier des qualre, 
apres le fils de proleclion, mac foesma, c'est-j 
dire apres l'enfant adoptß avec consenlemeiij 
de la faniille. 

Line derniere observaLion pour lerminer ci 
que nous avons ä dire au sujet du fils de li 
fiUe. 

Nous avona parle, p, 69 et auiv., des avan- 
tagesaccordes par les droits gallois et irlandaia au 
fils de la fille, quand le mari de cetle fille est un 
ötranger, Ces avanfages expliquent deux faits 
historiques observes par M. Zimmer et dontil 
a parle en 1 894 dans la Zeitschrift der Savigny 
Stiftung für lieckfgesckickie , l. XV, pags; 



srbfine, guin dalla na flne, puin mic faosmi 
le. AncieiU Law» nf IreAand, t. IV, p, 'ii 
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219-222 : c'esl d'abord qu'un roidea Pictes, Tal- 
lorcen ßlius Enfrel^, etait vraisemblablement 
n^duniariage d'une fenimepicle, une princesse 
Sans doute, avec Eanfrid, fils d'Aedilfrid. roi 
anglo-saxon de Bernicie. Apres la mort d'Ae- 
dilfrid ', son Vüisin Aediiin, roi deDeira, s'em- 
para de la Bernicie, et lesfils d'Aedilfrid, parrai 
eux Eanfrid, (urent obligea de qiiitter le pays, 

Bede nous apprend qu'ils se refugierent cliez 
les Scols ou cliez les Picies. II est probable que 
ce fut chez les Pictes. Eanfrid y passa seize 
ans, de 617 ä 6)13 ■', et, par un mariage, y 
devint pere de Tallorcen. Tallorceii, par sa 
mere, fille d'un grand personnage, avait une 
position considerable qui le fit elire roi. 

Un fait semblable se prodnisit au ix^ siecle : 
Cinaedh mac Alpin, irlandais, roi des Irlan- 
dais elablis en Ecosse et des Pictes, depouill^s 
de leur independance primitive, etait mort en 
8Ö7 *. II eut pour siiccesseur, suivant les regles 

■ 1. Thepiclisk Chranicle clieis William F. SItene, Chra- 

nicle» tif the Fiel», Chronicles of the Scott, etc., p, T. 

2. En 61", Bede, HUloria ecclesiaslica ffenlia Anglorunt, 
l.II, c. 12, cliei Pelrie, Wo/iumen/a hislnrica Britannics, 
p. 164 ; Edition Holder, p. 89. 

3. Böde, I. III, c. 1, chezPelriG, p. 172; edition Holder, 

p. 103. ■ 

4. Anoales d'Ulsler, Edition llenncssy, t. I, p. 366; cf. ■ 
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de la taiiistry, son frere Domnall mac Alpin; 
k celiii-oi siiccederenl, siüvant les menies 
regles, ses neveux, fils rie son frere, Cmaedh 
mac Alpin ; d'abord. en 861, Constantin mac 
Cinaediia ', piiis, en 875, Aed mac Cinaedha'. 
Le successeiip de ce dernier, mort en 877 
fiit le fils de sa sceur. Eochaid, dont le pere 
L'lail Run, roi des Bretons, c'est-ä-dire roi 
iois. Piiis arriva sur le Iröne Domnall, fils de 
Custantin, mieux Constantin. auquel succe- 
derent d'abord Conslanlin, fils d'Aed, piiisj 
Maelcolaim, fils de Domnall; ces trois dei 
niers, suivant les regles de la lanistrj ; cf. p. 44. 

II n'y a paa ä conclure de lä qii'il y eüt chez 
les Pictes im droilheredilaire diffttrent de celiii 
des Irlandais et des Gallois. Les texles qoj 
atlestenl l'imporlance des meres, c'est-ä-dir( 
des epouses legitimes, en matiere de succeM 
sion chez les Picles, sont simplement la consd^ 
quence d'iin principe de droit indo-europeen ; 

The pictiah Chronicle, chez William F. Skene, Chroniel^t 
of Ihe Pictg, etc. p. 8. 

1 . Annales 4'L'lsler, t. 1, p. 370 ; cf. Thepictish Chix 
ibid., p. 8. 

2. Anoales d'Ulsler, I, 1. p. 390 ; cf. The pielith Cht 
nicle, ibid., p. ö. 

3. Aunales d'Ulsler, t. I, p. 39ä. 
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rS'y a qii'unefemine legilime ; lea enfants de 
kette femme ont seuls droit ä l'heriLage du 
Ipere, les enfants des coiictibines aoni exclus de 
i,la siiccesaion '. Un texte de Bede est reste 
tfameiix : ut ubi res perveniret in dubium, 
maffis de feminea reguni prosapin quam de 
mascalina. regem sihi ellgerent, quod usque 
hodie npud Piclos, conslul esse servfilüm. Ce 
lexte s'explique par relonnement que causait 
aus Anglo-Saxons le droit lieredjtaire alLribue 
par les coiiUimes celtiquea aiix fds des filles, en 
concurrence avec leiir cousins, fils des fils, 
Depuis longtemps, en droit romain, les co- 
gnati ou parents par les femraes etaient admis 
fi h^riler concurremment avec les adgna.(i, ou 
parents par les liommes. Ils dcvaient cette 
faveur au droit pretorien, c'esl-ä-dire ä la 
bonorum possessio unde cognali introdiiite par 
Tedit du preteur anlerleureraent ;\ l'ere chre- 



t. C'est le sens de la maxinie que les Pictes : inr miithni 
gahail Oailli ocus gach comarbua olchena, u d'apr^a la des- 
II cendance des mcres ils saisissent le pouvoii' et taut autre 
nheritage ■>. De ffeneleack Dalarsitle chez Skene, CAroni'e/ps 
oflhePictB, p. 319, i. 15, 16. Cette regle cxisle en droit 
roiUBin, en droit grec. Oii la trouve d^jä dans la loi d'Hura- 
murabi, sauf la n^scrve contenue dans Tarticle 170 qui per- 
met au pfere d'y d^Toger. 
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tienne ', Pourqiioi s'elonner que chez leä 
Picles, par Teilet ordinaire de l'evolution pro- 
gressive des idees juridiques. une doclrine 
anaiogue ä celte bonorum possessio romaine 
ait exiäte au vii^ el au viii^ siecle de nolre 
Are? 

L'importance du fils de la sa-ur remonle 
chez les Celles conlinenlaux a une date bien 
plus ancienne. Rappelons-nous le röle que 
jouenl dejä dans l'histoire d'Ambicatus, vers 
Tan 400 avant notre ere, les deux iils dune 
ateur de ce roi ^pique des Gauloiw, quaud, mis 
chacun par son oncle ä la tele d'une armee, 
ils vont conquerir Tun la Boheme, l'aulre 
l 'Italic du nord -, 

1. Digesle, 1. XXXVII, titre vm. MoriU Voigt, RoemiKhe 
BechUgeschichle, t. I, p. 539-540; t. II, p. 764. 

2. Tite-Live, t. V,c. 3t. 



LIVRE II 

LE MARIAGE, LES £POUSES LI^IGITIMES, 
LES COJiCUBINRS, LES PßOSTITUliES 



CHAPITHE PREMIER 

IL \ A PLL'S DK FEMMES A MARIER QUE d'hOMMES. 
DELIX SOLUTION3 DE LA DIFFICULTE ; l'uNE DE 

ces solutions est isbaelite et musulmane, 
l'autre uabvlonienne et OCCIDENTALE, 



II nail plus d'enfanls du sexe niasculiii que 
du sexe feminin, et cependant, (|uandarrive 
I'äge oü Ton se marie, les fenimes sont plus 
nombreusea que les homraes. Pour les femmes, 
il y a lea dangers de morl que l'accou- 
ehement produil, mais pour les hommes, les 
dangers de mort qui resultent de diverses pro- 
feseions sont beaucoup plus Ir^quents. Dans 
les sociales primitives, un metier que tout 
homme est oblige d'exercer est celui desotdat, 
et gräce ä l'absence de police, l'etal de guerre 
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priveeesl presque permanent : en meme lemps, 
( les giierres de peuple ä peuple sonl beaiiconp 

r plus frequentes denosjours, laguerre alors est 

" l'dtat normal. 

I On peilt rappeler comme exemplu ce que dil 

' Conall Cernach, le fröre de laitdngrand h^ros 

1 Ciichulainn,dans le morceaiiintitule: « liistoii 

, <' du cochon de Mac Diilli6». " Je le jure par le 

'■ « sernient que jure mon peuple : depuis li 

' <i premier jour oü j'ai tenu un javelot dans U 

I '< main, il ne m'est pas souvenl arrive 

I <i dormir sans avoir, poup reposer ma lete, 1^ 

\ H tlle d'un homme de Coiinaught. II ne s'i 

I (' passe ni iin jour, ni une nuit oii je n'aie tui 

I (I quelque ennenii. » — ■■ G'est vrai •>, ripori 

I dit Cet, IC tu es un meiUeur guerrier que moi 

n mais si Anlüan etait dans ce chäleäu, lui 6 
n moins pourrail lutter con Ire toi, Quelmalhei 
« qu'il ne soitpas ici ! » - — ^ <c Uy estpourlanli 
^'ecria Conall, et, tirant de sa ceinture '. 
töte d'Anli\an, il la lan^a contre la poitrii 
de Cöt, qui futsi violemment frappe que de i 
bouche jaillit un flot de sang'. 

' 1. 11 Tongii Q'a tongst mo thüath, 6 r-a gabus gai ii 
II l&im, nach meaic ro M cen chend Connachtaig fo-i 
n chind Dc cQtlud, ocus cen guine duine ceeh öen U oci 
" cech den aidchl. ■• — nls fir », orCct, at ferr do t&ecb I 
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C'est la civiliealioii primitive, c'est encore ä 
peu pres Celle des heros homeriqiies. AKonie, 
des que l'histoire succede ä la legende, la 
guerre privee esl supprimee, mais la guerre 
contre les peuples voisins est ordinairemenl 
l'oceupation pnncipale de la cite belliqueuse 
qui devail par les armes se rendre maitresse 
dun si vaste terriLoire. Inutile de citerd'antres 
. exemples. 

II y a donc k mai-ier plus de femmes que 
d'hommes Quand chaque homme en a pris 
une, que faire des autres? A cette queslion il 
y a plusieurä reponsea. 

Gelle de ces reponses que nous placerons 
ici la premiere est celle qu'ont faite les Is- 
raelites et les Musidmans. Les horames assez 
richea pour supporter la depensedeplus d'uue 
fenime en prendront deux ou davanlage et de 
cette fa^on l"exeedenL de femmes trouvera aa 
place. Cette Bolution de la dilTiculte s'appelle 
polygamie simultaiiee ; il ne faut pas la con- 
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fondre avec la polygamie aiiccessive prauquee 
par ceiix et celles qiii, aprös la dissolutio 
d'iin premier mariage , en contractenl un 
deuxierae, ou qui mfime, apres la dissoluüon 
du second mariage, convolent en Iroisieme» i 
noces. 

II existe un second Systeme ; il consisle en 
ceci ; on ne peiit avoir plus d'iine ^pouae I 
time, les enfanls d'elle seule heritenl du peref 
mais on peut y joindre une ou plusieurs coQ-, 
cubines, donl les enfants n'oct pas droit 4^ 
la succession de leur pere; il y a en outre d^ 
prosülufies qui pratiquentia polyandrie ; enßli 
lesfemmes qui, ne pouvant trouver ä se placer 
comme epousea legitimes, dedaignent la situa-- 
tion infime des concubines el le mutier si peu 
honorable des prostitu^es, restent filles toule ' 
leur vie ' : on distingiie donc dans ce Systeme 
quatre positioiis possibles pour une femrae • 
libre : epouse legitime, concubine, prostituee, 
vierge h perpeLuiLe, tandis que dans le premiet: 
syslfeme, celui des Israelites et des Musulmana,^ 
la fenime libre ne peut, si eile suit le voeu dfr 

1. C'esL ce qiii par exeraple arrivait dans riode 
munulie blieb als ulle lungfrau für immer im Bltero Hat 
vergeblich nach einem Freien umschauend. H, Zim: 
Alliiiilinche» Leben, p. 30S. 
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la loi, devenir aiitre choae qu'epouse legitime. 
Pour le moment nous ne parlons pas ici des 
femmes esclaves pour lesquelles il n'y a paa 
de droit. 

Le sectind Systeme est celui de Babylone et 
des Europeens d'Occident, La langue dans 
laquelle ia loi d'Hammurabi a ^Le ecrile, 
au plus tard vers I'an deiix mille avanl noire 
ere, emploie des termea lechniques qiii dis- 
tinguent les diverses condilions de la femme. 
Zinnishta ' signiQe femme en general, mariee 
ou non; mais pour deaigner l'öpouse legitime, 
il y a deux expressions : Tune, moins fre- 
quente, est A/iWu' ; l'autre, plus employee, 
ashuhalu \ La liancee s'appelle knlUitu'^ , la 

\. Nominatifslngulier: zi/inis/i(u, articles 12B, 130, I3i, 
141, 142, 149, ISl, 132, 162, 163, 167, 172, 173, 31Ü, 213 ; 
geailif : zinimhli, artieles 137, 159; accusatif ; zinnishta, 
avticleBl43, ISI, 153, 167 ; 3i/ini»fi(am, articlel41. 

NouB suivons, quant aux dösinences casuelles, l'orllio- 
graphe de D. II. Muellet',qul s corrigä sur quelques points 
celle de V.'Scheil, son savant prödecesseur. 

2. Ascuäalif sinjulier : hiirla artieles 138, 170 ; genitif : 
hiirlim, article 173. 

3. Nominalif singulier : ashskalu, article 144; genitif : 
aththalim, article <ti6; ashshali, artieles 137, ISO; accu- 

[> satif : ashshslam, artieles ISS, 148, 163, '163, 167 ; aaluhata, 
r arlicles 144,143, 146. 

[ 4. Aecosalifaingiilier :/£a;ti/a,artLL-lesl55. 156; geuilif: 
aihihaal-kalUli. IJtt^i-alemeTil (l'pouse-fiHnCf'e, arlicle 180. 
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concuhine, shugelu ' ; il a'agit ici de la conca-ä 
bine qiü est femme libre. quatiL ä la femmej 
esclave, qu'elle aoit conuubine ou non, le mo) 
qiii la dt^signe est amtu ^ ; eile est concubim 
auxarlicles 119, 146, 17Ü, 1 71 delaloi d'Hani 
iTiurabi. 



La l'eiume qiii ne devtciit nt cpouse legitiir 
ni concubine est souvenl reduUe h l'etat d^ 
prostiLuee. 

Les prostitiiees se diviseii t en deux caL^gorieff^ 
Les unes soiit atlachees au service dun Leinpley4 
leur nom est caracteristique : qndishtu'^, qu'onj 
peut Iraduire, par 11 sainlenienl proslituee » J 
elles sonl identiquea aux qedtishoh des Isra^fl 
liLea, et aux hierodules, lEpiSouXot ETatpai de« 
Corintlie, formule grecque qu'on pourrait trar*l 
duire par " compagnes » ou " proalituees saiiile- 
inenL esciaves «.Lesaiitres sont Celles qui appa« 
raissentdana la hible liebcaique sousle nom ( 
zdnnh, expreasion qui veut dire ä la foim 
pro9titu(5e et femnie aubergisle ; teile est, da] 

1. Ciiiiitif singulier ; »hugelim, arlicles, 137, 144, iti 
183. 184. 

2. Nomitintif siagulier : anita, articlea 14U, 214 ; gäni 
amti, articibs 110, 170.381 ; Hccusutir : amia, articles 7, 
17, 118. 116, 270, 280. 
. :i, Atcusiilif singuliiT : iiailn/ila, arlicio 181. 
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le livre de Josue, Hahab, proslituee et auber- 
gisle ä. Jericho'. Leur nom babylonien se ren- 
contre sepl fois dans la Joi d'Hammurabi ; il 
parait signifier litte ralement male de femme, 
c'est zinnishti ziikruum^. M, D. H. Müller 
rapproche ceüe formule d'un passage du Deufe- 
ronome oii il est defendu aus femmes de s'ha- 
biller en homme, et aiix homnies de s'habiller 
en femme^. Probablement l'usage babylonien 
elait que ces prosLituees portaient des vetements 
d'homrae, et que les hommes employes au 
mfime metier, Xes nersega, (art. 187, 192,193), 
portaient des vetements de femme. 

Entin venail la vierge consacr^e ä un dieu. 
On la nommait : epouse du dieu Marduk, 
ashshatu Mardah^ ; (5pouse Ninan, ashshalu 
Ninan' ; Ninan epouse, Ninan ashshalu" ', Ni- 
nan tout court ''. Tandis qu'apres le deces de 
la femme marice, sa dot appartenail ä ses en- 

1. JosHÖ, cbap. II, versets 1, 11, 17, 22, ää. 

2. Articlcs na, 179, 180, 187, 192, 193. 

3. ßeuf^fonome, chap. MJi, versel ä ; D.H. Müller, Die 
Gesetze Ifammaraliis, p. 144. 

4. Article 182. 

5. Arllcle HO. 

6. Artieles 178, 17' 

7. Article 127. 
La Familie ceUiqai 
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fants ', ]a dot nii la pari hereditair 
vierge consacree ä un dieu retournail en prin- 
cipe ä sa famille. La meme regle s'appliqiiait 
ä la dot ou ä la pari heredilaire de la prosli- 
tiiee -. II y avaiL deux excepLions : le pere 
pouvait en dotanl safiUe lui donner le droil de 
disposer de sa dot ^ ; le& fiUes vouöes au dien 
Mardii/i et doLees par leur pere pouvaient par 
testament donner leur dot ä qui ellea vou- 
iaient *, et par conseqnent en priver leurs h- 
milles, quand meme leur pere ne lenr avail 
pas donne le droit de disposer de lenr dot, 
On sait qu'ä Rome lea parenls des vesLales 
n.'heritaient pas d'elles et que de pleiii droit 
la fortiine des veslales appartenait au Irösor 
public"^ qiiand elles n'avaienl pas fait de te«- 
tameuL''. 

L'equivalenldel'assj'rienstmi/M/u <• femm« 

1. Arlicle l'i-2; cf. U. H. Müller, Die GesHze Uainmur 
Ais.p, 133. 

ä. Artieles 170, IHO, IMl. 

3. Articlol79. 

4. Articlo 183. 

5. Vii^o ueslalis nequo heres est ciiiquam iutesm 
nequc intestatae quisquam ; sed bona eius in. publu 
redigi aiunt. Aulu-Gelle, 1. I, e, iii, g 18. 

ß. Vir.;« uestalis, simul est eapl^ et inatrium V« 3 
deducta, his testamenti Taciundl adipiscilui. Aulu-Gdlfii I 
1. I. c. XII, iä3. 



en göneral, est en f(rec vuvy;, en iadn nutlier, en 
gaiilois bena, employe comme nom propre de 
femme dans ime inscrtplion de Brescia', et 
formant le second lerme des noms propres de 
femme, Sacro-hena'^, Seno-benn'' ;onlrouve en 
vieil irlandais ben=bena, aujoiird'hui bean ; 
dans les compoa^s du vieil irlandais, la notation 
est bun, par exemple ban-dea « deesse )■ *, 
avec un ordre de termes inverse de l'ordre ob- 
serve dans lescomposesgaulois pree^demment 
cites ; Ban = gu'iä est le mßme mol qiie le grec 
■yuv:^.donlAcna est la forme pleiiie normale. Le 
gallois possede un derive de ben, c'est benyiv, 
el iine forme un peu alt^ree du meme mol, 
bun ; benyiv ei bun veulenl dire » femme ». 
11 y a dans les langues neo-celliques deux 
autrea mots poiir signifier femme, ce sont : 
1" l'iriandais /racc ^"urakka, devenu en breton 
groac'h h vieille femme » ; 2° le gallois gwraig 
■=*arHki, mol qui en brelon est devenu greg, el 
veut dire « epouse ». 



i. Carpu» iiucriplioniiiii latin.trum, t, V, n" 451*. 

2. A, Holder, Allcellischer Sprachachati, t. 11, col. 1281. 

3. Ibidem, col. J482. 

4. Priacien de Saint-Gall, p. 53 a ; Whillcy Stokes et 
John Strochan, Thesaurus palaeohiberniKUS, i. II, p. 107. 
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L'epouse legitime, enassyrien;ishshalii,chez 
Homfere äxoiTt;, äXo/_o;, lilt^ralemenl « com- 
pagnedelit h, n'esl ordinairement designee en 
grec par aucun terme technique ; on se sert du 
aubstanlif feminin yuv^ avec sens d'epouse. 
Dansla langiie homerique.outre les deux mols 
que noua venons de citer, une expression fort 
inleressanle apparail avec signification d'e- 
pouse ', c'estSsiTTCOiva qui veutdirelitteralemenl 
maitresae de maison » - ; SeoTtoiva, c'esl l'equi- 
vaXenldu maierfamilias romam. La materfami- 
tias des Romains n'est pas une epouse legitime 
quelconque,c'estrepousedontlemari esipaler- 
familias, c'est-ä-dlre n'est paa lui-möme en 
puissance dun pere ou d'nn grand-pere. 

En latin, uxor est l'epouse legitime et nous 
venons de dire ä quelle condition eile joiDt ä 
cette qualite le [ilre de materfamilias. 

De materfamilias l'equivalent irlandais 
est cefmunlar, cetmuinter = *kin(u-manuiera, 
dont le second terme designe l'ensemble des 
personnea reunies sous la puissance paternelle; 

1. 'Aloyo; SioTcoiva., compagne de lit maitresse de mai- 
son, Odyssee, UI, 403 ; pv^j Sionoiva, VII, 347 ; tlii^om 
tout coui-t. XIV, 9,451 ; XV, 374, 377 ; XIX, 83 ; XXIII, 9. 

2. Preliviilz, Elymotogisehes Woerterbuch der griechi^^ 
chcn Sprache, p. 72, 
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le premier terme , kintu , veiit dire « premiere n . 
Com nie la Sio-Troiva grecque, la c^fmuntur est 
Celle qui tient le premier rang parmi les per- 
sonnes sournises äla puissance paleinelle. Dans 
le groiipe des femmes qui habitent la maiaon, 
eile est jaWm Äen « feiiime principale», comrae 
dit la glose du Senchas Mo/-', Le Icxle de ce 
trail6 de droit nous apprend qu'on doil com- 
posilion complele pour le viol soit d'une jeiine 
Elle de sepl a quatorze ans, soit d'une jeune 
religieuse quin'a pasquilte le voile, soit d'une 
cä/muinler, el que, si la victime est une con- 
cubine, la composition sera rdduite ä moitie *, 
Suivant la glose, la composilion complete, 
lorsque la victime est une femme, consisle 
en moitie du prix de riionneur du pere de la 
jeune fille^ ou moitie du prix de l'lionnenr du 
mari^ Mais, continue la glose, la moitie de la 
composition quo reyoit le mari pour viel de sa 
pri'm hen, c'est-ä-dire de sa t'emme priucipale, 
voilä ce qu'il a droit de se faire payer pour le 

1. Ancient Lawa ofireland, t. H, p. 398, note 3 ; p. 400, 
I. 13 ; p. 406, 1. 3, ß, 7, B, 11 ; cf. ei-dessus, p. 4. 

i. Asrcnar \äa ^raic in ingin macdacht ocua in ma[c]c3il- 
lignti diuUn cailli ocus i c^tmuintcr, IciUi i^iraic mud adal- 
ti'ncba. Ancienl iaio» of Irelnnd, t, II, p. 40V, I. IS, IG, 17, 

3, Leth enecUIann a othnr. Ihiil., p. 406, 1, t. 

4. Leth log enig a ceile di. Ibitl., p. lOQ, I. 4. 
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viol de sa concubine'. Prim ben « femme 
principale », est dana cette glose employö 
comme synonyme de ceVmuin/er. 

Cefmuinler est un terme de droit qui 
rarement apparait dans les textea litteraires. 
Cependant on Vy rencontre et U d^aigne le 
mari dans deiix de ces texles. L'un est le 
Tochniarc Etaine « demande en mariage d"£- 
lain II ; Mider, un dieu irlandais, rappelle ä Etaia 
qu'il a ele aulrefois son mari « B:t messi da 
ch4tmuinter^. L'aulre texte litL^raire quenous 
citerona est le Compert Conchobair u concep- 
tion de GoBchobar » : le roi Conchobar exer- 
gait le droit du seigneur 8ur chaque nouvelle 
mari(5e, en sorte qu'il devenait son mari, com' 
bad he a celmuinler^ avant l'epoux choisi 
par le pere de la mariee. CetmuinteF dai 
cel emploi correspond comme sens juridiqiM 
au paierfaniilias romain*. 

1. Leih na liäirce uil dö io-a prim mnäi, iss^ed uil dd 
in-a airig, no is adaltrach hi. Ibid., p. 406, 1. S, 6. 

2. Uhor naftui*i/re,p. laO.col. 2, 1. 2;Wiiidisch, Zrtidh 
Texte, t. I, p. 127, 1. 23, 34, ot 1. 8, et p. 421 ;Zinim^ 
datis Zeil ich rift für vergleichende Sprach forschungi 
I.XXVIII, p. 589,1. n. 

3. Livre de Leinster, p. i06, col. 3, 1. !>. C(iüradeliUira~. 
ture celtique, t. V, p. 7, 1. 19, 

4. M. Kuno Meyer, Archiv für vellische Philologie, t. E 
, a signalä le seus luasculin de c4lmninler. 
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Ordinairement, dans le texles lilLei-aires 
irlajidais, äpouse se dit hen « femme n ', et le 
mfime niot designe la concubine. Au debuldu 
Serfftiye Conculainn <• maladie qui contrai- 
gnitä garder le lit CAchidaiiin » dont la femme 
legitime etait Emer, on voll apparaftre la con- 
cubine de ce Heros, Elhne Inguba ; eile recoit 
le titre de femme de Ciichulainn : hen (Con- 
culainn ' . 

En gallois, pour distinguer la femme marine 
de Celle qui ne Test pas, il faut ajonter au mot 
ffWraiff, ^quivalenLäTirlandaiä ben, un qualifica- 
tifd'origine Istine, priod ^ privata^, qui veut 
dire h raariee », et qui, employe au masculin, 
Hgnifie« mari » ; onprononce^rfWen breton ; 
va pried « mon mari n, « ma femme legitime », 
c'est-ä-dire litteral erneut .1 celui, celle qui 
m'appartient, qui est ma propriete privee, 
particuliere, personnelle ", i\ Texclusion 
de loul autre, En Irlande ou se aert d'une 
autre expreasion, aussi d'origine latine, pour 

1. Windiach, Irische Texte, t. I, p. ß7, I. 3 ; p. 97, 1. 8, 
10 ; p. 118, I. 19 ; p, 239, 1. 29 ; p. 261), 1. 6 ; p. 263, 1. 1 ; 
p. 264, L 19. 

ä. WinJiach, IrUcke Tccfe, t. I. p. 206, I. 14. 

3. Viclor Henry, Le^i'/iie ili/moloijique du hreton 
inoderite, p. 329. 
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reslreindre le sens vague du niot ben aujour- 
d'hui bean : on dit bean phosda ; ptWaestle 
parlicipe passe passif d'un veibe deiioniinatif 
pösaim pour sponsaim deriv^ du latin sponss: 
pi'isdii veut dire " epousee », A ces expressioDS 
neo-celliques, comparez le y«,^'1'^i Juv:^ de 
Piaton'. 

Le mot hejiH, « femme » en gaulois, devait 
avoir, comme Äen en irlandais, conime ffirraig 
en gallois, comnie ffreg en breton, le sens un 
peu vague du mot « femme •• en fran^ais. De 
lävient l'assertion de Jnles Ceaar que, lorsqui 
meurL un grand personnage, scs parents se 
rßunissenl, que lorsqu'ils soupconnent se 
femmes de l'avoir tue, iis les mettent ä la toi 
ture oonime des esciaves, et qu'aprfes leu 
avoir inflige toutes sortes de supplices, ils It 
. fönt perir par le feu'. II est invraisemblabl 
qu'onpvit traiter ainsi une femme legitime, d 
haule naissaneecomme le mari, et sortle d'u» 



). Plaloo.Leffes, VllI, 81. fidilion deDidol, t. II, p. 411 
I. i'i-. 

2. Cum paterramiliDä illustriori loco nalus decessit,ei^ 
propinqui conueniunt, et de ciorte si res in BUspicioDi 
uenit, de uxoribus seruilem in modumquacstionefnltabei^l 
et, si compcrtum est, i)rm at<(uc umnihus lormcntis 
ciotas iiiterliciuDt. De hello Gullho, I. VI, c. 19, g 3, 
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' famiUe puissante qui l'aurail vengöe par les 
armes; teile aiiraiL ete par exemple la (ille du 
Sßquanais Orgetorix, epousee par l'Kduei» 
Dumnorix^ Orgetorix put im jour reunir une 
ann^e de dix mille hommes formee de ses 
clients et de ses debiteurs". Si on eiit traiLe 
sa fille d'une fagon si dure et si ignominieuse, 
sa fille aurait 6te veng^e. Leg fenimes quel'on 
mettait k la question etaient des concubines, 
personnes de condition införieure, souvent 
m^me des esclaves ;la qualite de femme legi-- 
time suppose une condition egale ä celle du 
mari ^. 

La concubine, shugefu dana le Code d'Ham- 
murabi, s'appelle en grec TiaXXaxi?, TraAXaxi^. 
La premiere de ces expressions appartient k 
la langiie d'Homere. Dans VlUade, im cerlain 
PhoVnix raconte que pour ^Ire agreable k sa 
mere et la debarrasser d'une rivale, il se fit 
aimer d'une T:aAXax(? dont son vieux pere 
etait fort amoureux*. Daus un passagü de 

1. De belto Gallico,L I, c. 1. § 3 ; c. 9, §3. 
ä. De hello Gallico, 1. 1, c. 4, § 2. 

3, Bä cätmuutci-asa teclilu cotnfiith ocus coiacenluil. 
AneientLawa ofiretand, t. II, p. 380, 1. 31 ; p. 382, 1, i. 
i. riiade, IX, 44-9, 452. 
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YOdyssee. ttaXXaxii; s'oppose a ixk'jyij<;" epouf 
legitime ■>' ; TtaXXaxTi apparlienl ä la langui 
d'Herodole ', de Plalon ■' et d'Aristophane', 
Pellex ou pelex est un des mots employes 
eti laiin pourdesigner la rivale de l'epouse legi- 
lime. Oll dit aussi amica. Concubina eal 
employe en mauvais sens, corame en fran^aia, 
par Ciceron ', par Tacite *, par Suetone'. 
L'empereur Domitien, mort l'an 96 de nolre 
ere, parail avoir eu simtilLaiiement plusieurs 
concubiiies. Son conlemporaiii Largiiis Ma- 
cedo, qui avall et^ pr^leur, enlretenail dans 
sa Villa Formiana plusieurs concubines qui 
vinrenl k son secours avec une partie de ses 
eaclaves quand il eul ^te mortellenient blesse 
par ses aiitres esciaves*. 

t. Üdyisfe, XIV, 302-203. 

ä H^rodate. I, 135, acuuse les Perses d'nvoir h. Ib folfl 

3. Piaton, Legna, VIII, SU ; Edition Didot, t. 11, p. 4lg 
1. 44, 45. 

4. Aristophane, a Guepes :>, vers 13S3. 
', r, 183. 

6. Tacite, Historiae,l, 2; Inter stapra coucubmarunial 

7. Suötouc, DomiUen, %i : Quasi concuhinas ipse t 

8. CoDcubinte cum ululalu et claniore concarrliDt. Pli| 
la i&ane, Epiatolee,\. \\\,ep. 14; cf. Marquardt, //anij&iiCfl 
%' Edition, t. VII, p. 74, note 2. 
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ais Antonin le Pieux, emperear de Tan 
l'an 161 de notre ere, ful un homme de 
iplusseveres; ayanlperdu,en l'anneelil, 
ime Annia Galeria Faustina dont il avait 
Tquatre enfanLs, il ne vouluL pas leur 
bnnerunebelle-niere par un mariage regulier, 
relilla remplaca parune concubine, une seule, 
8ur la reeommandalion de laquelle Fabius 
Repentinus fut nomme prefet du pretoire de 
Rome '. Anlouin suivait avec plus de dignite 
l'exemple de Veapasien : en effet, Vespasien, 
avant d'arriver ä Teinpire, avait vu mourir 
Flavia Domitilla, sa fenime legitime, ujror, n»^e 
libre et devenue citoyenne romaine avant son 
mariage ; ilen avait euTitnset Domitien, Veuf, 
il avait pris comme concubine, par ce qu'on 
pouiTait appelerun manage morganatique.une 
ancienne niaUi-esse, qui, etanL affrancliie, ne 
pouvait eLre epousee par iui ; devenu empereur 
en 69, il la conserva prea de Iui, mais sans 
Iui donner le rang d'imperatrice, que seule 

\. Capiloliii, Aittoiiinim PiUi, c. vui, § 8, 9. C'esl pro- 
liablemeiiE Lysktrale conctibina tlivi Pü et prÄedemmenL 
afTi-nnchie (Je Faustine. Sur cette Lysislrale, voir : De Vit, 
Tolias lalinUHÜsonomaalicoa. t. IV, p. 242 ; OrelÜ-Henzen, 
t. in, n" 5466. Corpus inacriptionum lalinarum, t, VI, 
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une femme legitime aurait pu occuper ' . 
Marc Aureie imila Antonin le Pieux : ayant 
en 175 perdu sa femme Annia Faustina la 
jeune, il prit comme conciibine la fille d'un 
liomine d'alfaires, probablemenl dun affranchi 
de la defunte imp^ratrice ', el c'est ainai 
qu'AnLonin el Marc Aureie eurenl comme 
Louis XIV une Maintenon. 

G'^tait ä la fin du premier siede de notiüd'd 
ere et dans le courant du deuxieme. Cettft^ 
imperiale fa?on de proc^der eut une conB^ 
queiice dana le siecle suivant. 

Au troisienie siecle de notre ere, les jun 
consulles Ulpien, Paul et Marcien admirentl 
concubinat comme union reguliere formee ] 
un homme de rang ^leve avec une femir 
condilion inferieure; enlre cet homme et ceÜ$ 
femroe, la loi ne permettait pas le raariage, Ik 
concubinat seul etait possible, et cetle unioi^ 
toleree par l'usage, ne pouvait donner le joi 

1. Post uxoris PicBHHum Cocnidem, Antoniae übe 
et a manu, dileclam quondam sibi, revocavit in contut 

k~ nium, hsbuilque etiam imperator paeoe iustaeuxoris loefc^ 
Süfitone, Diuua Uespaaiaaus, c. in. 
2, Ellisa est Fabia, ul, Faustina morlua, in eius malri- 
moiiiura coiret, sed ille conciihinam sibi adscivit, procura- 
toria uxoris sune filiam, ne lot IJboris superduceret nover- 
cam. CapIloÜD, M. Anloidas phdusophus, c. sxis, g 10, 
'A ^ 
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a des enfants legitimes. Elle fnl reglementee 
au quatrieme aiecle, eldans les siecles suivanU, 
par Constantin le Grand et par ses succes- 
seiirs'. 

La concubine roniaine ne peut ßlre confon- 
due avec la concuhine shut/efii delaloi d'Ham- 
murabi. Cette concubine est la fenime que le 
mari introduit cbez lui, dans I'esperance 
d'avoir des fils lorsque sa femme legitime ne 
lui en pas donne'-. 

Le droit de prendre iine concubine est sup- 
prime, si la femme legitime et sterile a inlro- 
duit dans le lit du mari, comme remplacanle, 
une femme esclave qui a donne des fils ä ce 
mari^ 

La concubine, comme la femme esclave qui 
a donne des enfants, a dans la maison une 
Situation inferieure ä celle de la femme legi- 

1. Moritz Voigt, Roeniiache ftechlgeschkhte, t. III, p.233- 
235. P.-F. Girard, Manuel ilimentaire de droit roinain, 
2= Mition, p. 178, 179. Les juriconaultes ciles sonl : Paul, 
Digests, LXXV.Ülre vii, 2,4,5; I. L, litreivi, U4; Ulpien, 
Digeile, 1. XXV, tilre vii, 1 ; Marcien, Digeste, 1. XXV, titre 
VII, 3; cf. Marquardt, Handbuch, S» edilion, t. VII, p. 77, 

2. Article U5. 

3. Article 144; cC. Geniie, c. xvi, vevsol 1-G. 
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time quoique sterile. Ainsi le venl la loi d'Ha- j 
mmurabi ' . 

Kn Irlande, la concubine est la rivale de \äM 
femme legitime. Le nom que lui donnent lesfl 
textes legaux est adaldnch. Ce qui dans imfld 
certaine mesure correspond ä la shugelu del) 
loi d'Hararaurabi, c'est la femme legitime « ssA 
la nuqne d'une autre », cetmuinter ar muin 
firaile. Quand la femme legitime est atteinte 
d'une maladie incurable, c'est-ä-dire lors- 
quelle est, pour parier irlandais, cetmuinter 
crö-lige, litteralement « femme legitime siir 
lit de mort k, le mari a le droit de prendre ; 
une secondc femme legitime, celmuinter an 
muin anale. ¥a\ regle generale, il peut ä som 
choix renvoyer la femme malade chez sesa 
parenls, ou la garder chez lui ; mais il doifa 
la garder chez lui si eile n'a pas de parentB, 
et dans ce cas il a deux femmes legitimes k la 
fois, Celle des deux qui est venue la seconde 
esL " sur la nuque » de la premiöre'. ^B 

1. AHiclos US, I46;cf. Genese, c. XVI, verset 6. ^1 

2. Atnit Li'i cälmuindtire and .i. cctmiiindlir itrDadma, 
c^tmuindlir ci'ölige ociis celmuindtir for miiin araile; ...in 
cödmuintir erölige [i]s mairb i n-dlige lönamnais; in cöt- 
miiindtir l'or muin araile .i, in l)can d-a tain 



nie turbröia 



LA CONCL'BINE IRLA>'DAISE 111 

En Irlande, le cas de la femme legitime qui 
a pour rivale une concubine, adaltrach^ est 
beaucoup plus frequent que le cas oü une 
femme legitime malade voit son mari prendre 
une seconde epouse legitime. Un texte legal 
pr^voit que la femme legitime, jalouse ä juste 
titre, peut quelquefois frapperla concubine sa 
rivale et le faire si violemment que le sang 
coule *: la concubine n'a droit ä aucune indem- 
nite pour le dommage que cette blessure lui 
cause. 

in-dliged länamnuis. Heptads, daiTisAncient Laws oflreland^ 

l. V, p. 144, 1. 7,8,12-14. 

1. Fuil fearus cetmuindlir oc ^tach techta for adhaltraigh 
dotäet for a ceand. Heptads, dans Ancient Laws of Ireland^ 
t. V, p. 142, 1. 6, 7. 
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Un poiiil siir lequel la femme k-gilime et 
la concubine se ressemblent en droit prlmitif, 
c'eslqu'en regle generale, etsauf ime exception 
donL on parlera plus bas, loiiles deiix sonl 
achel^es. Dans la loi d'Haramiirabi, le terme 
consaeri pour designer le prix d'acliat de la 
femme legilime est tirhAlu ; le pere regoil 
de son gendre le lirhälu^ et il le lui reslitue 
si la fiUe ainsi vendue meurt sans avoir 
doniie le jour ä un iila; en ce cas, le gendre 
rend ä son beau-pere la dot, sheriqta^, qui 



1. Articles 163, 164. Le P. Scheil et M. Wlnckler onl 
Iraduit tirhStu par » dot i>, en allemand mahUvhals; 
c'est un contresens rectilie par MM, D. H. MüUor, 
Köhler el Peiser qui rendont lirhätu par Kaufpreii 
« prix d'acbat n. Quant & M. Harper, qui dans son intro- 
(luctioR dit avoir fuit effort pour äviter les cxpressions 

LaF-diniHe cef(rV/ue. B 
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seraii passive aux iils apres la mort de leu; 
mere, si celle-ci en avaiteus (arl. 162). L'acha^ 
de la femme se pralique encore aiijourd'hijy 
en Chine', au Cambodge -. 

On le Irouve dana l'ancien droitdes Arabes^ 

tecliniques el Jögales, il Ireduit tirhäta per i 
settkment, p. 49, 57, 58, par present, p. 57, par betrotM 
presenl, a /iresent to bind helrnlhal mncle lo hride'» fathep 
p, 115 |cf. p. 190). 

Quant au Bubstantir sherij/lu. le P. Scheil traduj 
par II trouHseau », M. Winckler oriliriairementpar Gescheut 
a don », el six fois par Mahlschals « dol i'. Mais la tcQ 
duclion exBcLe el cleire est ccUe que M. D. H. MUllcr n 
öftre partout, c'est Mitgift i< dot ». Le traduulion de M 
pei- est dnwry avec sens non de doualre donoä pari! 
fulur <^paux, mais de dot dounee par le p^re de la fianc{ 
p. 49. 51, 53, 57, 59, 61. 63, 65, 67, 69, artidea 137, t3S| 
142, 149, 162, 163, 161, 167, 171, 172, 174, 176, 178,17^7' 
180, 181, 182, 183, 184; cette traduction s'accorde avec 
Celle de M. Müller. Comine che;e co deroier, Mitgift 
u dot " apparalt chez MM. Köhler et Peiser aux articles 
163, 164, 180, 181, 183, et dans la note 5 de l'artw^ — 
178, L'expression rfas eingebrachte Gal, c'est-&-diri 
de la femme n, est employ^e par euK comme äquin 
lent, aui articles 137, 138, 142. 149, 163, 164, 167, ili 
174, 176,178. Aux articles 138, 142, 149,159, 160, 16j^ 
167, 171, 172, 173, 174, 176, 17S, 180, 182, 183, oq 
apparaitre ötat ces savaiits un uutre äquivalent 
umployö par M. Winckler, c'est Geschenk « don ». 

1. Dareste, Nouvellet itudes d'histoire du droit, p. I 

2. DarcHte, ibidem, p. 323. 

3. W, Robertson Bmitb, Kinship and Marriagr in Aralii 
i" ed., p. 96 ; cf. Dareste, Etudes d'histoire du droit, p, filS 
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" des Juifs', de l'Iiide^, de la Perse', de l'Ar- 

i mänie *, des Ossetes^, des Thraces '', des 

I Germains ~. Jusqu'au xv"^ siede, acheter 

une femme. tveib /iaufen, etait chez les 

' AUemaiida une expression consacr»5e pour 

dire nse marier» '. Un des faits les plus connus 

de rhisloire de France est que le roi merovin- 

gien Clovis voulanl epouser Cloülde, orphe- 

' Une et aloi's sous la tutelle de Gondebaud, 

[ oucle de celte future reine, l'acheta ä Gonde- 

i . Vigourous, Diclionnaire de la Bible, t. II, p. 1497. Cf, 
Dareste, Etudea d'hiiluire du droit, p. 38. En lidbreu, le 
prix d'achal de la femuie 3'appelait mähar. Ce mot se 
li-ouve plusieurs fois daiis rAni^ien Testament ; Gentse, 
iLxüiv, 12; Exode, nxu, 16; I, Samuel, sviii, 25. Dans 
Is Gfniie, \ixiv, 12, Sifhem deiuandc en mariag-e Dina, 
fiUe de Jiicob; ü offre de payer tel pris d'echat, möhar, que 
l'on voudra, et de donner en outre les cadeaux, malhon, 
qu'on lui demandera ; l'hebreu inßhar est le. makr des 
Arabes, le mnhrä syHaquo, c'esi un synonyme du Urhälu 
des articles lä9, 160 et 161 de la loi d'Hammui-abi ; malhon 
est un synonyme du biblu des mgmes articies. 

2. Dareste, Stades d'hisloire du droit, p.72, 83, 98. 

3. Dareste, ibidem, p. 108. 

4. Darcate, ibidem, p. 131. 

5. Dareste, lAic/em, p. 142. Kovalewsky, Coalume vom- 
leinporaineel loiancienne,p. 161, 162. 

6. Ilörodole, l. V, eh. vi. 

7. J. Grimra, Deuliehe Itechlsalterthümer, '2' Edition, 
p. 420. Pardessus, Loi BuH'jue, p, 608, 669. 

8. J. Grimm, ibidem, p. 421. 
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baud moyennant iin prix alora etabli pai 
I'usage des Francs: n un sou et un deniep i 
Ce prix fixe n'etait plus qu'un souvenir d'un ' 
äge primitif oü le prix d'une femme ddpendait 
de la valeur qu'on liii croyait. A une öpoque 
plus ancienne, Clovis eüt paye aa fianc6( 
beaucoup plus eher, Dans VOdyssee, AÜiöm 
exhorle Teiemaque ä quitter Sparte et k regi 
gner iLhaqiie le plus tot possible pour ne plui 
laisser seule Peneiope sa mere ; en effet, lui^ 
dil-elle, le pere et les freres de Penelope l'ex- 
hortent k epouser Eurumachoa qui ofFre ä eile 
des cadeaux et a eux des seSva, c'est-ä-dire un 
prix d'achat, fort superieur ä ceux que pro-« 
posent les aiitres pretendanls-. 

Ce prix se payait generalement en betail &.! 
l'tSpoque homerique. De lä l'epilhete «X^Eut^oiatW 
« qui procurent des boeufs », employee pour-l 
caracteriser lea jolies fdles payees aux p&rml 
plus eher que les laides. 

i, LegaLi oDereales solide el denario, ut mos erat Fr« 
corum. Fredegaire, I. III, c. 18; Krusch, Scriplo 
merowingicarum, t. 11, p. 100, 1. 13, 14, 

2. "HBt) f"P f" TiaTrjp ts xaatfVjjTot ti xiloviai 

|j.vr,aTT| pa; 3(üpoiaixa'icf'<lfEXXev EeSvei. 
Odf/saie, XV, 16-18. Cf. Iliade, XVI. 178 
Bucliliolz, Die Iloinprisclien Realien, t. II, 1' pui-tio. p. 
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Le Iroyen Iphidfimaa, fils d'AiiLönor, avait 
epouse Theano. fille de son aieul malernel. 
Pour obtenir la main de Theano, il avait dft 
donner au pere de aa fiancee Cent boeufs, en 
iui prometlant de plus mille chevres et autant 
de brebis', c'est-ä-dire qn'il avait paye enviroii 
trente-cinq miile francs compLant, et s'elait 
engage ä compleler les cent mille. Glovis avait 
achete Clotilde environ qiiinze francs'^. Si Gon- 
debaud, regrettant le marche, voiiliit reprendre 
sa nifece avant qu'elle n'eüt atteint la loca- 
lite oü son futur marl TaLtendaif, il n'y a ik 
rien d'etonnanl. Chez les Ossetes, l'usage 
d'acHeter les ferames n'a ete aboli qu'en 1H77- 
1878, et cela gräce a l'infliieiice du goiiver- 
neur russe constatant que l'el^vation du prix 
d'achat des fcmmes amenait souvent la ruine 
de la famille des maris^. 

1. npüjT' eüoitÖv pD3( BfiixiVj Ertita Bl yiXC i;;£3T5;. 

aTyii ö^io'I xat Sit. 
lliade, XI, 244, 245. Cf. Buehholz, Die Homerhchen liea- 
iiea, t. n, 1" partie, p. 134, 

2. Le sou li'or valuitdopuis ConsLauLiD le 73' de la livre, 
ijui pesail 327 gi-arames (Karl Sittl, Die antike mimiaitiatik 
dans le tome VI du Handbuch d'Iwan von Müller, p, 896) ; 
il pesail par coasOquunt i gr. 541 qui, augmentäs d'uo 
douzieme, fönt 4 gr. 9<9 ; le i^ramme valant 3 fr. 10, nous 
arrivons & unevaleur en monnnii.' fran^aise de 13 fr. 25. 

3. Kovalewski, (^outiime conlemporaine et toi ancienne, 
p. 162. 
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Etant donne le prix lileve aiiquel on a jadin 
vendu les fiancees aux fuliirs ^poux, on com-| 
prendquela loid'Hammurabine fasse giiere ( 
distinction entre le droil dii mari sur sa femni 
et son droit sur toute autre propriele. Qnand 1 
mari vend safemme legitime, celle-ci, devenum 
pour Iroia ans esciavedc raeheLuur, reprend a 
liberle au bout de ce delai [arlicie Hl), Landt« 
qiie la venle de la femme esclave est detinitlw 
ä moins quelle n'ait donne des enfants Ä bor; 
premier maiLre et que celul-ci la rachete (ap'j 
ticles HÖ-H9). Gelte siiperiorite de la femm«| 
legilime sur l'esclave n'enipöclie pas que Im^ 
mavisoh appela bee! ashsfiii/im «proprielaire dßt, 
Tepouse» (article 129); rexpressioii est la mßmefj 
quand on parle du proprielaire diin esclavfi'] 
male, beel ardi (artiules 17, 20, 175, 176, - 
223, 226, 280, 2«!) oii de celui d'une femmel 
esclave, beel amti (articles 119.280, 281), d^il 
proprielaire d'un boeuf ou d'un äne. beet alpM 
ulu imeri (articles 22S, 245, 246, 247), du pro. 
prietaire d'une maison. beel AiVi (arlicles 16 
25,120, 125,229,230,231), du proprielaired'u^ 
bateau, beel elippi (articles 236, 240), du] 
proprielaire d'une etable, beel larbasi (articl« 
266), du proprielaire d'un champ, beel eqli'^ 
(articles 42, 43. 47. 49, 37, 62, 63), du pro- " 
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pri^laire d'iin verger, heel kiri (arlicles 59, 
64). 

L'assyrien beel est le mßme mot qiie l'arabe 
baat «marin. Cette confnsioii ii'exisle pas dans 
le droit romain classicpie oü Ton distingue par 
des expressions differentes le droit du proprie- 
taire siir la chosc, dominium, fion droit siir 
l'esclave, dominica poteslas, le droit du pere 
siir l'enfant, pa/r/ß potestas. etle droit du mari 
sir la femme, manus '. Mais il doit avoir 
exisle une epoque primitive oü le mot manus 
avail un sena plus gen^ral et designait le droit 
du proprieLaire siir lea immeubles et sur les 
meubles soit inanimes, soit animea, sur l'es- 
clave par exeraple. concurremmenl avee le droit 
du pere sur Penfanl et du mai-i sur la femme; 
autrement on ne peul eomprendre que l'acqui- 
sitiondes immeubles, des meubles, des esclaves, 
l'adoption des enfants, le mariage, se fit par 
mancipalion, c'est-ä-dire manu-caplio n prise 
en main », l'afFranchissement des esclaves par 
manu-missio « mise hors de main " '. 



1. Paul-I''ri'deri.: Girard, Manuel fHinenlaire <le rirrtil 
romain, 2< edition, p. H. 

2. Noiis croyons ötre ici d'aceord avec M. Moriti Voigt, 
Die XII Tabeln, t. II, p. 83-86 ; et nous ii'adoplons pns 1b 
docirine de Marquordt, Handhuch, 1. Vit, 2" c'diliou, p. 2, 
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Le droit romain le plus ancien connaissait 
ie niariage religieux, confarrealio, qui se cel6*( 
brail avec I'intervention du grand ponlife, 
pontifex maximus, et du pretre de Jupiter, 
flamen dialis', et qui tirait son nom d'u 
gäteau, /arret/m, offertä Jupiter par les epoux. 
Le mariage religieux a ele etabli dans l'Inde, 
par la Legislation bralimaniqne * 

Mais le mariage par achat elait aussi usit 
darin rinde^; et k Rorae, la confarreatio etai 
pratiqtiee seulemenl chez les patrieiens*. E^ 
general, ä Rome le man faisait Tacquisitioi 
de sa femme par les memes procedös que a'i 
ee fi'it agit de toute propriete quelconque; c'etai 
ordinairement par achal, c'est-ä dire par l 
mancipation, qui dans ce cas prenait le nom ( 
coempdo et qui, en r^aliltS, avait fini par de 

Siir le mariage par mancipation, voyez Voigt, . 
,XII Tabdn, l. H. p. 698-701. 

s, InslitnÜones, 1. I, § 113; Sei-viuH sur Virgilj 
■Giorgique», I, 31 ; Edition de G. Thilo et H. Hagen, t, D 

39. Cf. Marquardl, Ha.ndbnch, t. VlI, 2' ödilion, p. 33 ; 

Voigt, Die XU Tahetn, t. II, |). 694-698; Paul-FrödMc 

Girard, Manuel iUmenlaire de droit romain, 2" ödltion, 

145. 

2. R, Dareste, ^iürfe* d'hisloire du droit, \ 



3. R. Dareste, ibidem,^. 98. 

4. Voijrt, Die XII Tabeln, t. II, 



p. 72, ae, 9^H 



l "venir im 



121 



▼enir iine veiite fictive : enpresence de teinoins 
on pesail im morceau de ciiivre dans une 
balance ' ; on peut ici reconiiaitre l'equivalent 
de l'achat de la femrae moj'ennanl iin sou et 
un denier, siiivant l'iisage des Francs, lel que 
i'observa Clovis lorsqu'il epoiija Clotilde. 

Dana le vieux droit d'Irlande, leprix d'achat 
de la femme s'appelle coibche; le sens de ce 
mot est indiqiie parles glossaires de Corniae, 
(I'O'Davoren et d'O'Clery, Le premier et le 
tpoiaieme expliquent coibche par le substantif 
irlandaisce/if/acA, ceannuch«. achal» * Jeaecond 
parcunnrad^ iccontral», « Convention i>, ce qui 
manque de precision, A qui le coibche se 
payait-ü ? En cas de premier mariage, le pere 
le recevaitentolalite^,etcommebabiliiellement 
les femmes ne se marient qii'une t'ois, en regle 
g^nöraleeLsaufexceplionJecoiAcAeapparlenait 



1. GüiuB, InalilaÜones, I, tl3; Marquardt, Handbuch, 
l. VII, 2- Edition, p. 33 ; Voigt, Die XII Tabeln, t. II, 
p. 125 et suivantes. 

2. Cormac's Glosaarij, translated by O'Douovan, ^dited 
by Whitlej Slokes, p. 48; Revue CeÜique, l. IV, p, 38", 

3. Whitley Stokes, Threelrisk G;ossaries,p. 71, 75, 101 ; 
seconde Edition publiee dans Archiv für celtische Lexico- 
graphie, t. II, p. 288; cf. p. 302, 4ÜI {n"" 56R, 65S, 1163); 
Cormac's Glomtary, p. 50, 1. 9-12. 

i.LeborAMe, daiis^/l/i'-ten/ Laws ofirelanil.l. 111, p. 314. 
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au ptTe. Poiii'les mariages snivanls, le coibcl 
se parLageait entre le pere el la (ille, savoir 
au second raariage, le pere avait les deux lien 
la fille un Liera ; au troisieme mariage, le pei 
moille, In iille autant; puis la pait du pere allai 
diminuantetcelle de la Tille augmentanljuequ'a 
vingt et uniemu mariage apres lequel le dro 
du pere s'eteigiiaiL '. 

Je penae qiie par le pere il faut entendr 
Tanc^tre paternel ; ce pouvail elre l'aieul, 
vivail encore, et mömele bisaYeul, si le bisa!fei 
n'etait pas morl. Le bisaieul et l'afeul encor 
vivanls etaient exclus, si Tage ou la maladt 
les avait rendug incapables, ou ai le pere eta 
eniancip^, saer-leicle". 

Lorsque tous les ascendants avaient dii 
paru, l'aulorite surla fille passait Ä son tuteul 
c'eat-ä-dire ä un frere, le frfere aintS s'il y 



1 . Glose du Senchax M6r[Ancieai Laws of Ireland 
p. 346, 1. 9-12) ; traHö intitultS Oin lechlugad {ibid., t. V 
p.6ü, 1. 6-12, 19-29). 

2. Glose du Senchiif M6r [Ancient Lawa of Ireland, t, 
p. 00, 1. lä; t. U, p. 24, I. 6; p. 318, 1. 1); traitö inliti 
Malgne « Terrains dos o [ibid, t. IV, p. 230, 1. 8} ; trail 
inlilulö Uraieecht beec n Petits ölöments ■> {ibid., t. V, p. 

1. 27); glose du traitö intituli ITeplada {ibid., p. 287, 1.11 
14) ; gloaedu traiU: inliliil(5 Do faslad cirl ocus dtigid « 
coiifirmalion de droit et loi o [ibid.. I. V, p. 488, 1. 3, 4). 
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avait deux, ä defaiU de frere, ö un oncle 
paterne], a defaut d'oncle paternel k un cousin 
germain dans la ligne paternelle, ä defaiit de 
cousin germain au parenL le plus proche, lou- 
jours du cöte paternel. Le tuteur de la femme 
s'appelait c tete de conseil n, cenn comuirle ' , 
Lapart du luteiir dans le prix d'achat de la 
femme elait moitie de celle qu'aurait eue 
l'ascendanl, c'est-ä-dire moilie du , coibche 
pour le premier raariage, un tierspour le second, 
ainsi de suite en digiinuant jusqu'au vingt et 
nnieme manage apres lequel le droit du tuteur 
commeceluidu pere s'^leignait. Ainsi, apres la 
vingt et unieme vente, la fille etail emancipiie. 
En droit romain, trois ventes suffisaient pour 
r^mancipation du Gls : Si palerfamilias (er 
filium venum duit. a patre filius Über eslo - . 
De ces regles Ü resulte que, lorsque le 
mariage elait annuel, la plus grande partie 
des sommesproduiles par les coibche successifs 
appartenait ä la temme et conatiliiait pour eile 
un douaire, ce que le droit romain clasaique 
appelait donatio ante nuptias, ce qui dans les 
lois barjaares a 6te abuaivement designe par le 

1. Senclii>sMör,,\ansAnr:ienlUw«üfIrcriin't,l. II, p. -2^8, 
1.8. 

2. Voirleste-(leschezVoiKl,öia XU Tabeh,, l. I, p.7l)8. 
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raot dos'. De lä Temploi du mot dos poup 
designer le coihche dans le vingt-deiixieme 
des Canons attribues anx evöques Palrice, 
Auxiliuset Isserninus. Cecanon pose les hypoj 
Iheses suivanles : 

<i Quelqu'un a donne sa filie A im homm$ 
V par im mariage regulier, la lille a 
II aulre homme, le pere donne son aasenti-' 
II ment k cet amour nouveau et recoit la dot 
(c'est-ä-dire sa pari du coibche, sa fillerecevanf 
l'aulre pari) ; en ce cas. tous deux (le pereet hl 
fille) devronl elre excius de l'eglise^. 

1. Dos apparail pour la pretniere fois avec ce se 
chezTacite, Germania, 18. Maisdansce passage, Tacitepai 
en oratoiir, eL ne donne pas au mot (/nüla vuleurqti'il a da 
la langiie du droil romniii. 

2. Si qiiis tradiderit filiaiu suam vira honestis nuptüs, 
amaveril alium, et conseDtit filiae suae et accepei'it dotem^ 
ambo ab ecciesia excludantur. Migne, Patrnloijia lalin&y 
t. LIII, cdI. 823 ; Haddan and Stubbs, CouncUx and eccle- 
»iaitical documenls relaling to Greal Brilain and Ireland, 
t. II, p. 229 ; cf. canon Ifid'Adamnan chen Wasserschi oben, 
Die Baasordnantjen der abeadtaendischen Kirche, p, 122. 



CHAPITRE III 

LE JUS PRIMAE NOCTIS 



Cliez les Gallois, le prix d'achat de la 
femme se payail comme ailleiirs au pere ou ä 
tont autre parenl i^ui la mariail, raais le pere 
oiileparent ne gardait pas ce prix, il devait 
le Iransmettre, eoit au roi, soit au seigneur 
immedial qui s'inlerpoaait enlre le roi et lui. 
Le prix d'achat de la femme devenait en Galles 
la rangon du droit dilen \atm Jus primae noctis. 
I Ce droit immoral parait avoirexiste en Irlande 
dans la ptSriode epique ä laquelle nous faif 
remonter le cyele du roi Concliobar et du 
heros Cüchulainn. Dans la piece inlitulee : 
n Gonception de Conchobar » , Compert Concko- 
bair,on Hl que« les habitantsd' Ulster rendaient 
11 grand honneur ä Conchobar : en Ulster, 
« toul homme qui avait nne fille ä marier la 
" raenait dormir la premiere nuit avec Con- 
" chobar. afinqu'elle eüt ce roipour epoux' . ■) 

1, Bö mörindoicmitiu tra doralsaLUlairf do ChoDchoAui-, 
irfofi cech fei' dl UÜBib dobtirud iiigiii macdaclit a-feiss la 
Concbo/iay in-ch^t aidchi, eoio-bad he a-cetmunle/'. Livve 
' de I.einsler, p. lOli, col. 2,1. 3-ü. 
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Dans Popinioii de Conchobar, cet honiiüü 
que lui rendaient %e» sujelsn'etait paä facultal 
de leur part, il avait aur toutes sea sujeltes 1 
Jus primae noctis. II pretendit l'exercer el 
rexergasurEmer, llanctie du demi-dieu Cilciiu- 
lainn. Citchiilainn elaiL fiia du graiid dieu 
Lugus ei de Declitere, simple mortelle, mai 
sceur de Conchobar, ce roi despotique. 

Ciichulainn, ä Tage de dix-sepl ans, avait 
lui aeul arröLä pendant plusieurs Joiira uni 
grande armee qui envahisaait TUlster. Fl 
lard, aussilöl apres avoir eiileve Kmer, il via 
avec eile dana la forteresse d'P^main Macha 
aujoiird'hui " TheNavaii fort 'i, alorscapilale di 
royaume d'Ulsler. 

Bricriu ä la langue erapoisonnee, dont li 
bonheiir etait de provoqiier des querellea, 
Irouvait lä : « Vraiment », dit-il, •< ce qui arri 
" veracelte nuit geradt^sagr^ableäCdcbulainn 
<( la femme qu'il amene avec lui couchei 
» avec Conchobar celle nuit, car c'est Con* 
» chobai- qui toujours deflore les viergea ei 
(( Ulster. I) Cüchulainn devinl furieuxen 
dant ces paroles, il s'agita si violemment qt 
le coussin plac6 sous lui creva, et que ti 
plumes de ce coussin volerenl dana toule 
salie ; puis il sortit. 
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<i C'est tres penible ••, dit le druide Catlihu, 
" mais une ioi magique ' impose au roi l'obliga- 
<c lion de faire ce qii'ä dil Bricriu ; et Ciichii- 
" lainn tiieraceluiquicoucheraavecsafenirae, " 
— II Qu'onHppelleCüchulaiiin», s'ecriaConcho- 
har, « nouH verrons si iious pouvons calmer 
(I sa colfere. » Ciichulainn vint. » Leve-lot ", iui 
dit Conchobar, « et ainene-moi les troiipeaiix 
" quej'aisur la monlagne de Fiial. » Cüchn- 
lainn' parl.it, il chassa devant Uli tont ce qu'il 
Irouvasurla raontagne de Ftiat, coehons, cerfs, 
bßtes sauvages de loule espece. et les aniena 
en une seule troiipe dans la prairie dEmain. 
Sa colere etait calmee. Les honimes d'Ulster 
tinrent conseil. Voici la decision k laquelle 
ils s'arreterent : 

Conchobar couchera avec Eraer celte nuit; 
Fergus et Cathbu se meLtront avec eux dans 
le lit pour veiller sur l'honneur de Cüchidainn 

! et les homtnes d'Ulster beniront Ciichulainn 
s'il accepte. 11 doniia son consentement : ainai 

I fut fait. Le leiidemain malin, Conchobar paya 
le douaire d'Emer et le prix de l'honneur de 



i. Geis- Windisch, Iriiche Texte, t. I, p. 590. Whilley 
Stokes, Urkellischer Sprachschals, p. 110, b <5tu(liä la 
gedd'oiigi^ia = ged-ti-s, dont le sens primiliC est " pr 
ia priere ölanL considei'ce cümmo un ocle magique. 
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Cüctiulaiml qui lea jours suivanls coticm 
avec sa femme, et, dit le texte irlandais, ils nq 
Be separerenl plus d^sorniais jiisqu'ä lem 
mort, — ce qui est plus quedouleux. 

La coulume abusive qu'oii Irouve en Irland« 
au temps du roi Conchobar et du heros Cüchu-3 
lainn parait avoir exiate ailleurs. 

On pr^tend quelle hil introdiiite en Ecoaeij 
par un roi Evenus ou Eugein III '. Elle 1 
aurait 6te abolie au xi^ siecle de notre ht( 
par le roi Maelcolm III *. 

Herodole au v^ siecle avant notre fere di^ 
qu'elle etait admise de son iemps en Afriqiy 
chez les Adyrmacbides ^, 



1. Tulitcnitn... ul rcx ante nupLinssponsarum Dobilium, 
D ob 11 es plebeiarum praelibareol pudicitiam. Buchanan, 
Rerum acnÜcarum hixtoria., Utrecht, 1697, p. 99. Ce texte 
repi-oduit la doctrine d'Hecloi- Boethius, 1526 ; voir le 
pas;age de cet auteur chez Karl Schmidt, Jui primae noc^ 
tis, p. 196, note3. 

2. Uxoris etiam preclbus dodisse ferlur, ul primatn 
novae nuptae noetem, quaeprocerlbus pergradusquosdom 
lege rttgis Eugcnii debebatur, dlmidla ai^enti marca redi- 
mere posseiit, quam jicnalonem adhuc marclietas mulle- 
rum vocant. Buchanatij ibid., p, 200; et lleclor Boethius, 
rilö par K. Schmidt, ibid., p. 196, (lote 4. Ct. Ducangc, 
fUossarivm niediae el infimae lalinilalix, au mol marchela, 

?,l. V, p. 268 

3. iterodote, 1. IV, c. 168. 
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f L'enipereur roraain Julius Verua Maxiniinus, 
235-238, fiU d'un pere golh et d'une mere 
alaine et qui etait ne siir lea confins de la 
Thrace, pretendit introduire celte coutume 
dans ses Etats '. 

Quelle est ropigine du Jus primae noctis ? 

Partout dans l'antiquite on a reconnu aux 

maitres un droit absolu sur les femmeg esciaves 

donl ils öLaient propri«5laire8. M, Karl Schmidt, 

dans son livre intitule Ju^yjri'mae noctis, public 

ä Fribourg-en-Brisgau sous la date de 1881, 

donne un exemple de la pretenlioii qu'en 

Espagne certains seigneurs avaient encore au 

xv^ siecle d'exercer ce droit surleiirs paysannes 

I parce que celles-cidescendaient de serfs, c'est- 

I A-dire d'eaclaves. Cest un jugement rendu en 

I 1483 par le roi Ferdinand le Catholique contre 

Ides seigneurs de Catalogne. Ceux-ci pouvaient, 
disaient-ils, s'ils le voulaient, la premiere nuit 
qui suivait la celebration du niariage. apres 



1. Hunc jani miluxerat moreai, ul nemo sine peroiissu 
ejus ducerct, et ipae ia omnibus miptiia pmegustator esset. 
Lactance, De morübus persecutorunt, cbap. 3S ; Migne, 
Palrologia lalin.i, t. VII, col, 253 A ; cf, J. Grimm, Deutsche 
Rechhalte rtkümer, 2" edilion, p, 437. 

La famitle cetli'que, D 
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que la. muller sem colgada en lo lit, passär 
sobre aquell, sohre la, dila muller '. 

Pour la France, M. Karl Schmidt donne 
im curieux passage exlrail d'un acte normand 
public par M. L. Delisle : Le seigneur parle : 
« En dit lieu aussi a} droit de prendre sur 
« mes hommes et autres, quand ils semarient 
II en ma terre, dix soulz lournois et une longue 
<( de porc tout au long de Teschine jusques ii 
n Toreille et la queue franchement comprince 
" en ycelle longue, avecques un gallon de lel 
(' breuvaige comme il aura aux nopces, ou^e 
i( puis et dois, s'il me pta.{st, ater couchier 
n avecque lespous^e, en cas oii son marj ou 
" personne de par lui ne me paieroil ä moy 

(( ou ä mon commanderaent Tiine des cboses 

li dessus declair^es -. » 

Dans im manuscrit du Grand Coutumiei 
xv^ siecle, on lil : « Ou bailliage de Senlis, i 
" laprevosted'Angy, en une villeappelee Brag 
<i teuil, a serfs de teile condilion que, quand i]^ 



1. Karl Schmidl 


Jux 


primae i 


oclis 


p. 301 ; cf. Ree 


criliqae du 30 ja 


nviei 


(882, p 


91, 


article de M. P, 


Viollet. 










2. Karl Schmidt 


Jus 


primae n 


octis 


p. 252, utile 4: 


fteviie critiqae du 
VioUet. 


Ü.JB 


vier 1882 


p. 90, artide de Ü.Et 
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se marient, ce seigneur doibl couclier la 
(i premiere nuit avec la femme du serf, mais le 
« seigneur Ten quitte, s'il le veult, ponr einq 

On doit expliquer par un rachat du Jus 
primae noctis l'origine de la coutume des 
Gallois meridionaux suivant laqnelle le pere, 
aprfes avoir regu de son gendre le prix d'achat, 
amobyr, ffobyr, de la mariee, devait le Irans- 
metire au seigneur sous Tautorite diiqiiel il 
se trouvait, ou au roi s'il döpendail inime- 
diatement du roi, Ce qui dans la coutume gal- 
loise est contraire au droit primiLif, c'est qu'elle 
assimile les femines libres aux femmes 
esclaves *. La pretention de l'empereur romain 
Maximin, le droit reclame par le roi irlandais 
Conchobar reposent sur la mßme assimilation. 

Voici les textes l^gaux gallois ; 

On lit dans le Code Dimetien, 1. 11, c. viii, 
§73 : 

« II y a trois liontea pour une jeune fiUe : la 
(i premiere, quand son pöre lui dit : je t'ai don- 

i. Revue criiiV/ue du 30 janvior iB82, p. 90, article de 
M. Paul Viollol. 

2. Une eipücation diff^rente est doon^e par F, Walter, 

JJas alte Waies, p. 184, 185. 



L 
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« nee k un homme ; la ^econde, quand pourla 
<i preraiere fois olle va dans le litde son mari; 
« la Iroisieme, quandpourla premiere fois, sor- 
<i tie du lit, eile se trouve au milieu des geas^ 
M Poup sa premiere honte, le prix de sa ventspl 
H amoÄ^r, est donneä son pere; poursaseconde 
« honte, son douaire, cowi/tl, hii est domie ä 
II elle-mSrae ; poursa troisieme honte, sa dot, 
(I affiveddi, est donneepar sonpere au mari '. i>^ 
Cette dot revient ä la femme quand son mai^ 
meurt *. ' 

Pour le moment, nous ne nous occuponsque 
du prix d'achat de la fianc^e ; en Galles, le 
fulur gendre le paie ä celui qui la lui donne en 
mariage, ordinairement au futur beau-pere ; 
si le beau-pere est mort, c'est le tuteur de la 
fiancee, son parent le plus proche, frere, oncle 
palernel, cousin germain du cöte paternel, qui 



4 



1 . Äncient Lawi and Intlitules of "Wiles, ii 
Le teste ^allois a &1& imprime dans le Coura de lilüralni^' 
celliqae, t. VI!, p. 23S, note 1. 

2. Triplei est pudor puellae r primos, cum pater suua, ea 
preseate, dixerit sc iUam uiro dedisse ; secundus cum 
uiri leclum iniraverit, tercius cum a leclo surgeas inier 
homines uenerit : et ideo pro primo datur amwabyr, pro 
secundo cowi/llh (antipherna), pro tercio egwedy (dos), 
reJicta fuerit. Leges Wallicae, 1. II, c. ii, art. 41 
Laws and inilUute» of Wale», i^-^, p, 797, 



41 ; Ancitei^ 

J 
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reqoil ce prix ; c'est la ferame elle-merae si 
eile est emancip^e '. 

Mais ce prix passe aussitöl en d'autres 
mains. En elFel, « quiconqiiedonne iinefemme 
« ä un mari doit payer Vamobyr de cette 
n femme ^ » ; le pere ou le luleur ayant re^u du 
man Yamobyr ou gobyr le traiismet au roi, 
brenhin ', ou au seigneur, arglivyd ^ ; par lä 
il rachele le Jus primae noctis, quoique la loi 
ne ledisepoinL ; mais quandle pere ou le luleur 
reg:oit du fulur gendre le gobyr ou amobyr, 
c'est le prix d'achat de la fiancee ; cf. p. 177. 

Gobyr ='u[p]o-pri, amobyr =-- 'ambi-u[p]o- 
pri sont des coniposes qui out pour premiers 
lermes des prepositions, el doiit le dernier 
lerme est un derive de la racine qer, qr, en 
britannique per, pr. De cette racine vient le 
gallois pryiiü, en breton prena « acheter ■> ; 

1. The Dintetian Code, 1. II, c. xviu, arl. 48, 49; 
Ancienl Law! and liislilutes of Haies, io-f", p. aSÜ. ' 

3. Paebennac a-rodo gureic i-gur, ef pieu talu e-ham- 
mobor. The Venedotian Code, I. II, c. I, § 28 ; Ancient Laws 
and ImtUutes ofWales, in-f», p. 42 ; cf.L II, c. xxii, art. 3; 
ibid., p. 99, 100. 

3. Ydylyy brenhin y liamobj-r. The Dimelian Code, 
1. II, c. XVIII, art, 3Ö ; Ancient Lawe and Institutes of 
Wales, ■iu-t", p.258. 

lt. Ibid., arl. 48, p. 258,239. 
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on dil en irlandais crenim « j'achete t 
'qri-nä-mi, et creic ^ "qritji « achat d ; le gafe 
lois gobyresi\e m^me raot que le breton gopr^ 
Hsalaire», c'est-ä-dire « prix d'achat de tra^ 
vailw, comparez l'irlandais focreic, m^mesenai 
le futiir gendre acliete au futur beau-pere Ii 
produil du Iravail que fera une fois maritSe l 
fiancee. Puis le beau-pere donne auseigneurlö 
prix qu'il a re^u du gendre, alors cest la 
rachat du droit que le seigneuraurait eu d'exii 
ger, c'esl-ä-dire du jus primae noctis ; l'exer- 
cice de ce droit aurait diminuö beaucoup hj 
valeur de la fiancee '. 

En Bretagne, lesparentsont vendu lesfian 
cees. Auxvi^ siecle, Tarlicle 679 delacoutunl 
leur defend de continuer cette pratique. 1 
gneurs bretons avaient abandonne le jus pri 
mae noctis, saus exiger d'indemnile ; mais ilj 
avaienl la pretenlion d'imposer des marie aui 
filles de leiirs n sujet.3 », abiis prohibe par l'aiv 
ticle 678 de la mlmecoutume. 



l.Suivanl le Code Venödolion, 1. II, c. xix, art. 
Ancient Lau)s aiul InUiliilea of Wa/ea, in-C", p. 92, c'ätait 
femme ijui payait Yamobyr ; en outre, un prii d'achat de, 
f emme cUit regu du mari par le chef de famille, pencenedy 
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CHAPITRE IV 



LE DOUAIRE 



Le douaire, coivyt en droit gallois, n'appa- 
rattpas dans les texles de droit irlandaia ; il est 
etranger au droit roraain le plus ancien, on 
ne le troiive pas dans les textes juridiquea 
romains avant la p^riode imperiale ' oii il est 
appele doTUilio ante nuptias ou propter nuptias . 

L'usage du douaire est plua ancien chez les 
Germains. Tacite l'appelle dos dans un pas- 
sage cfilebre : Dotem non uxor marito, sed 
uxori mnrilus offert ^, phrase qui a ete ecrile, 
parait-il, Tan 98 de notre ere '. La m^me 
expression latine (/os, avec le ralme sens 
i( douaire » et avec sa traduclion germanique, sc 
trouve pres de cinq siecles plus tard, en 587, 

1. Code deJuslinien, 1. V, titre m ; cf. Code Theodosien, 
1. III, tiLre v ; Voigt, Römische RechlsffeichitlUe, t. lU, 
p. 238; Paul-Frßdöric Girard, Manuel Üimenlaire du droit 
roinain, 2"edilion, p. 941. 

2. Tacite, Germania, 18. 

3. TeuEfel- Schwabe, Geschichte der römischen Lileratar, 
5° Edition, p. 839. 
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dans un trail6 coiiclu enlre les roia mdrovi 
giena Gontran et Childeberl et la reine Bn 
nehaut ; il y est parle de ce que Gaitesainda^ 
socur de Brunehaut, yenant en France epouseM 
Chilperic I^'', y a certainement acquis (am in 1 
dote quam in m.orga.negyba hoc est matuti- 
mile donum ; ce douaire comprenait les villes 
et le3 territoires de Bordeaux, Limoges, 
Gabors, Tarbes et Lescar '. Les lois des Ri*-. 
puaires, des Burgundes, des Alamans, deaj 
Lombards parlent egalement du douaire som 
le nom de mortjangiba, morgangeba, morgem, 
gäbe ^. L'usage germaniqne etait que l'^pou; 
donnät le douaire ä la femme le malin, immSj 
dialeineiit apres la nuit des noces, precisemeri 
aumomeiit oii, suivant la loi galloise citee plii 
haut, le pere de la femme donnait la dot^ 
agueddi, au mari; tandis que, d'apres la mSm^ 
loi, le douaire, coioyll, ßtait donne par le maii| 
ä la femme au moment oii eile allait coucb^ 
avec lui ; le droit romain de l'epoque imp& 

i. Gregoire deTours, flisioWa Francoruni, Edition Arndl 
et KruHch, p. 376, 1. 16-18 ; cf. Longnon, Atlai historiqau 
dela Franee, p. 131, 132. 

3. J. Grimm, Dealsche Rechtsalterthünter, %<• ^itiol 
p.4il.CesavBnt auteur neparaitpas admetlrela synoaymäi 
de dos et de morgengabe dans les textes germaniquea d 
l'dpoque meroviugionne. IlsembJe en cela se Iromper. 
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riale, aans entrer dans des delails aiissi precis, 
mellait dans les preludes du mariage la dona- 
lion faitepar lemari ä aa feinnie. . 

Le douaire apparait sous lenom de nudunnu 
dans les articles 171 et 172 de la loi d'Ham- 
raurabi '. On le trouve chez les Egyptiens au 
Icmps des Plolem^ea -; ehez les Israelites dans 
la Mischna ^. 

Mais on aurait tort de concliire de lä que 
le douaire serait d'origine Orientale. En 
effet, Sti'abon constate l'existence du douaire 
chez les Cantabres, peuple ibere * ; le douaire 
etait connu des Geimains, conime nous 



1. II ne fniiL pas, comme le fait le peie Scheil dans sa 
2° Edition iii-t2, appeler nudunnu la donation menti online 
dans Tarticle ISO ; c'est un coatrcsens. M. D, H. Müller, 
Die Gesetze Hantmurabis, p. 136, a fort bien expliqu^ la dif- 
färence entre le nudunnu, art, 171-172, et la donation men- 
tionn^e en l'article 150, ce que M. Cuq n'a pas vu, comme 
on peut le constaterS la p. 59delaä' öditioo in-i2, donuöe 
par Scheil, de laloi d'llammurabi. 

2. G. Patui'et, De la condilion jurküffue rlf la feinme 
dans Fancienne £gijpte, p, 51, 

3. R. Dareste, ^ludes d'liisloire du droit, p. 38-42 ; cE, 
P. CoUinel, dans la Berue Cellique, t. XVII, p. 334. 

icporxa. Strabon, 1. IH, c. iv, § 18 ; ödition Didot, p. 137, 
X, 30, 31. 
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venons de le voir; enfin la donalion faile chez 
leg Gaulois par le mari ä sa femmepoiirle caa 
de survie, siiivanl Jules Gesar, est egalemenl 
un douaire '. 



i 



Dans les textea lilteraires irlandais noua' 
Iroiivons sous le nom de tinnscra, ou lindscrn 
le douaire qiii fait defaiit dana les textea te- 
gaiix. Des exemples emprunles aux textes lit- 
teraires ont ete reiinis par M, E, Windisch,j 
Irische Texte, 1. 1, p. 826 ; par M. Brian O'Looii 
ney, Proceedings of the Royal Irish Acadtm 
my, Irish Mss. Series, vol. I, p. 194 (cffl 
p. 174, 1. 20) ; dans le Cours de liltärafure cel~ 
tique, t. VII, p. 232-233. On pourrait i?n eiler 
d'aiilres exemples"-. Dans le document inti- 
tule Serglige Concutainn « raaladie qui alita 
Cüchulainn >i , on voit une d^esse un peu volaga 



i . Viri quantaa pecuDias ab uioribus dotis nomine acce- 
perunt, taotas ei suiabonis, aestiraatione facta, cum doti- 
bus communicanl... Uler eofum uila superarit, ad eum 
pars utriusque.., peruenit. ße hello Gallico, I. VI, c. xw, 
gl, 2;cf. P. Collinet, Revue Celtique, l. XVll,p. 321 et 
Euivantes. 

2. Leborna hUidiv, p. m,\. 39; Zeitschrift für Cettische 

Philologie, t. III, p. 239, 1. 9 ;i{eBue Celtique, t. III, p. 353, 

I. 11 ; WhitleyStokes,Lii'eso/"Sain(s/"romi/icflcioAo/'L«- 

,p. 32, 1. Hä9. 
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quitler le dieu son mari pour epouser le höros ; 
eile a re^u de lui cojmme tinnscra un bracelet 
d'or, c'ötait le paiement qui lui ^tait du parce 
qu'elle avait rougi, lüag mimdergtha « le 
salaire de ma rougeur » , disait-elle * . 

1. Windisch, Irische Texte j t. I, p. 225, 1. 16. 



La Familie cellique, 10 



CHAPITRE V 

l'^POÜSE legitime et LA CONCUBINE EN IRLANDS, 

c'est-a-dire LA cetmunlar ou cetmuinter^ 
ET LA ben for fer-dncur. 



Le Senchus Mdr dislingue dix especes 
d'union entre homme et femme. La pre- 
miere est celle qui existe entre epoiix qiii 
ont ögale fortiine ' ; la aeconde, celle qui est 
formee entre un hoinme qui a de la forlune et 
une femme qui n'en a pas '^, Dans lesdeux cas, 
l'union de l'homme et de la femme est ordi- 
nairement le r^sullat d'un conlrat et la femme 
est « femme de contraL», ben arnadma, comme 
on dit en irlandais ; mais c'est dans le premier 
cas seulement que la femme est celnitiinler ^, 
expression qu'on peul traduire par " epouse 
legitime •>. On appelleaussi, pourplusde clarte, 
cette femme cdlmuinter urnadma. n äpouse 

1 . Lfiaamiias comtincuir. Ancienl Lawa of Ireland, t. 11, 
p. 336,1. 6, 29-32: p- 338-390. 

2. Ben (or fer-tincur " feniiae Bur propri^td d'homme », 
ibid.,p. VJG, 1. 6-7 :cf. p. 380, 1. 23-30 : p. 390, 1. 17-30. 

3. Ancienl Laios of Ireland, t. II, p. 380, 1. 25. 
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l'^pouse legitime 



legilimedu coniral » *, On ne peul en genöral 
avoir qn'uiie seule celmuinter. Par excepLion, 
une maladie incurable transforme la celmuinter ^^ 
urnadma. en » äpouae au lit de mort > 
niuinfer cr6lige, et permet l'introductioil 
d'une rivale, « epouse sur la nuque de la pr< 
miere epoiise », celmainler ar main araile^A 
Maisnoiis n'avons fi noua occuperici que dq 
ce qui se passe d'ordinaire. Les deu 
gories d'epouses dont nous avoiis parle d'abord.g 
1" Celle qui a une forluue egale k la fortuna 
du raari, 2" celle qui n'apporle rien que äu 
personne, sont ordinairemenl femmea de conJ 
trat. Le contrat apparail deja dans la loi 
d'IIammurabi et sous forme imperalive ; sans 
conLral, pas d'epouse ^ ; d'oü resulte la nuUile , 



1. V\we d'kiQiW, Ancieni Lawa of Ireiund^ t, III, p. 39Si^ 
I. 20 ; p. 398, 1. 20, Dans U ^lose Ju Senc/iu« M6r, t. JO" 
p. 346, 1. B, on lit que le devoir du p^re esl de marier'^ 
fiüe ä un homme d'egaie condition, a urnaidm fri 
chiniail. 

2. Heplad>,daaa Ancient Laua of Jreland, i.\, p. 14 
1. --i9. 

3. Si un homme pi'end une femme et nelui a f 
coiitrut, cettcfemme u'est pas epouse legitime, article ifl 
J. Kolller, F. E. Peiser, Hammurnbi» Gesetz, p. 37 ; Dan 
Heinrich Müller, Die Gesetze llamnwrnhia, p. 34 ; Chilpef 
Edwards, The Hainmurabi Code, p. 4ö ; Harper, The C ' 
of llainviurahi, p. 4n. 
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du mariage par enlevemeiil ', ou plus exacle- 
menl de l'union formte entrehommeet femme 
Sans rassenliment du chef de*la famille ä 
Jaquelle la femme apparlienl. Notis allons voir 
quelles sont en IrUmde les consequences de ce 
principe. 

De l'union irreguliere entre homme et 
femme le Senchus Mar distingue liois especes 
principales. La premiere est l'union formee 
de manifere ostensible el violente avec l'assen- 
timenl de la femme qui abandonne sa famille 
pour suivre soii amant; on appelle ce mariage : 
länamnus foxa.il, c'esi-R-dire « unionparrapl' 
La seconde est l'union formee en secret, ä I'insu 
et Sans le consentement de la famille, mais avec 
l'assentiment de la femme ■; on l'appelle 
Iknamnas totkla i lAide « union d'enlevement 
par vol » '. La troisieme espece est l'union 
formee par Tamant avec violence ostensible 
aans le consentement de la femme : on l'appelle 
länamnas eicne no sleithe, c'est-ä-dire " union 
par force ou brigandage » *. 

1. Dav. Hcini". Müller, Die Geselzu Hammurabüi, p. 116. 

2. Senchus Mör dans .incient Laws oftreland, t. 11, 
p. 356, I. 9 ; p. 400, 1. 27 ; p. 402, 1. 4. 

3. SencAüs Mär dans Äncienl Laws of Irelantl, t. II, 
p. 356. 1. 10 ; p. 4O0, I. 27 ; p. 402, 1. 3, 5, 6, 19-2!. 

4. Setichu» M6r dans Anciertl Lauis oflreland, t. IT, 
p. 356, I. 10, ab, 26 ; p. 404, 1, 14, 20, 2i. 



^ 



liiO CON'CUmSE, EPOISE LfilllTIME 

Dans le premiercas, la femme s'appelle ben 
fuathig ', c'est-k-diren femme d'enlevement m, 
daiis le secofid, hen tAide « femme de vol » ', 
dans le troisieme, heri forcair <i femme de 
viol " '. 

La doctrine r^cente. celle du livre d'Aicill, 
est qua par enlevemenl on pouvait devenir 
^pouse legitime, d'oü l'expression c^lmuinler 
foxail*. Si Tt^pouse legitime est femme de 
COTitral, cetmuinter urnadma,, ses enfants, Bui- 
vant le livre d'Aicill, herilonl d'ime moilie de 
la foi-tune malernelle, la famille de la mere ne 
prend qiie l'autre moilie de cette fortune ; 
mais si I'epoiise legitime a ete enlev^e, par 
consequent epousee sans le consentement de , 
la famille ft laquelle eile appartenait, si doi« 
eile a &i& cetmuinter foxa.i/, les enfants qii 
a eiis doivent se coiiLenter des qiiatre nei 
viömes de la fortune nialernelle, lea 



i. Seitchus AI6r dans Ancient Laics of Iretand, l. '. 
p. 402, I. 5. 

S. Ancienl tau-s of Ireland, t. I, p. 190. 1. 27, 28 ; l. 1 
p. 3B, 1. 20. etc. (cf. t. ^'J, p. 683). 

3. Ancienl Lnuis of Ireland, t. 11, p. 350, 1. 27 ; p. ! 
1.20. 

4. Livre d'Aicill dans Ancient Latus of Ireland, t. Iff^ 
p. 398, I. 17. 
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autres neuviemes apparliennent ä la famille de 
la mere. 

Lorsqüe la femme n'esL pas cetmuinier , 
qu'elle est de la secoride calegorie, adalfra.ck 
comme disent les lexles legaux dans la plupart 
des cas, il faiit egalement diatinguer le cas od ^ 
il y a eil contral forme avec le chef de la 
famille de la femme et celui oü il y a eu enle- 
vement. S'il y a eu contrat, la part de la 
femme dans les acqu^ts se partage ögalement 
entre aon mar! qiii a une moitie et ses enfants 
qui ont l'autre moilie;s'iI y a eu enlevement, 
le mari a un liei-s, lea enfants un tiers, la 
famille de la femme autant '. 

Les regles donn^es par le livre d'Aicill sont 
la doctrine d'une epoque oii la rigueur primi- 
tive des principes s'etait affaiblie. Le Senchus 
Mär est plus logiqne et sa doctrine est con- 
forme au code d'Hammurabi. Que l'enlöve- 
ment ait ^te opere ostensiblement, Idnamnas 
foxa.il, ou que l'liomme et la femme se soient 
unis en se cachaiit, lAnamnus lothla i läide, 
peu importe, I'effet des deux unioiis est nul 
quantauxbiens. Sila femme a empörte quelque 
objet de valeur avec eile, cet objet de valeur 

I. Livre d'Aicill dans Ancient Laws uf Ircland, t. III, 
p. 396, I. 19-22 ; p. 398, i. 1-6. 16-24. 
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doli etre restituß ä la faraille de la femme 
quand mßme cette femme en serait proprio 
taire, el Tauleur du rapt est en oiilre d^biteii 
de dommages-iiilerßts dont le monlant 
double quand une partie de ce qui a ete enlev 
, avec la femme n'appartenait pas ä cett 
femme '. Le mari et la femme n'ont en coro 
mun que les enfants "'. 

C'est la m^me chose lorsque la femme a 6( 
noloiremenl viol^e. Seulement, en ce cas, df 
dommages-inlerets sont dus poup le viol ; cei 
IVr/c eomplet poiir la c^tmuinfer, pour 
jeune fiUe et pour la religieuse. Quand il s'a 
de la femme de seeond ordre, adaUrach, le 
dommages-interets sont reduits ä moitiö^, 

1. Cia do-rata bon bis for (oxal ar b Qhü ni di-a chele, 
da-cosle, is indilis c^ fine, ocus is amiaid (aisic: eo-leil 
dire sBrenar, madna maä an do-rala ; mad beitbcuitaad 
nach aile, is co ns lan-dire asreoar : v Quoique ait dpi 
« femme enlevce & sa famille une chose h son mari qui 
n enlevee, cette cbose a cid iltegalemeul prise iila famille 
ci voici coramcat olle est rcstituSe : on la paie augmentäe 
II moitiä des dommages int^rcts ordiaaires, si eile ätait 
IC la femme qui l'a donii^e ; si eile appartcnaitpour parti 
I' une auti'e personae, on la resütue eti payanten outre 
II dommages-interets eomplets n. Senchus M6r daaa 
Lawa of Ireland, t.ll.p. iOO, 402. 

2. Aclit comperla. tSenchus Mär dans Ancienl Late». 
Irelan<h t. H, p. 400, 1. 29 ; p. 402, 1. 8-9. 

3. Senchus Mar dans Ancienl Laws of Treland, 
p. 40i, 1. 14-19. 
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La femme de contral qui n'apportait que sa 
personne et qui etait epous6e par un homme 
riche, ne se mariait d'ordinaire que pour un 
an, du premier mai au premiermai '. 

Habituellement le mari avait en meme 
temps une epouse de condition plushaule, cet- 
muinter. La femme de secorid ordre, t^pousee 
pour un an, rempla^ait resclave coneiibine de 
la loi d'Hammurabi *. 

Le mariage annuel qu'en Irlandecette femme 
contractait a ete imporle par les Irlandais en 
£cos9e au commencement du vi^ siecle de 
notre ere. II parail y avoir subsiste longlemps 
mais un peu deforme, si ce que raconle Skene 
est exact : 

II y avait, dit-il, en Kcosse, dans les High- 
lands, une coutume appelee en an^lais ha,nd- 
fasting ; deux chefs convenaient que le fils de 



1. Cu-sna helltacialtj ati ncsom. Senchui M6,- cbins 
Ancient Laws of Ireland, t. II, p. 390, 1. 21) ; cf. p. 356, 
1. 6, 7 ; p. 380, 1. 33-29. Suivant lo Livre d'Aicill une 
dur^e d'une annäe, du premier mai au premiermai, ^tait 
habituellement aussi donn^e k rassociationdu propriätaire 
des vacheä avec le propriätaire de la terre. Ancient Law» 
of Ireland, t. Hl, p. 142,1. 17-20. 

i. Loi d'Hammurabi, arttcles 170, 171. Ces articles De 
diseatpoint que In femme esclave a i5tö araenee au mari 
par la femme Ißgitime comme dans los articles 144, 146. 
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Tun d'eux dpouserait la fille de l'autre. 
mai-iage diirait im an et im joiir, bi la femis 
ne devenait pas mere peiidanl cet eapace Aw 
lemps, et alors le mari prenait une autre 
fenime, la femmc im aulre mari. Mais si dao» 
Taneljoiirla femme se Lrouvait enceinle, le 
mariagecoiitinuait.Naturelleraentcesraariages, 
lantöL temporaires, tantöt definitifs, ne se ceU- 
braient pas k l'eglise, et cependant les enfant&< 
qui en naissaient ätaient conaidi^res cömmst 
legilimes. La coulume ecossaisse dont il s'ag] 
n'avait pas encore disparu au xvi^ siecle '. 

En Irlande, le mariage annuel durait im s 
juste et non pas un an et nn joiir ; d'antre pai 
Ü se contracLait entre homme riebe -et fema 
pauvre et non entre pei;sonne5 de condilioi 
^gale. 

Un exemple de ce mariage est l'union < 
Derdriii avec le roi Concliobar aprea Ta 
ßinat des fils d'Usnech. Ce fut im mariage d'aa; 
an par enlivement ; auqnel,par la volonte d«; 
roi, devait succeder un second mariage j 
d'un an par enlevement avec le fiis- de Durg 
thacht, Eogan,qui avait tue Noiae,öpouK l^g^ 



1, William F. Skeae, The Uighlandersof Scolland,i 
vellü tiiiilion par Aleiunder Macbaio, p. 108-109. 



.4_k. 



fiPOIJSE LfiC.lTlME, CONCL'BINE 153 

time de Dertlriu ^ Au-dessus de Derdriu, 
femme de second ordre, il j avait pres de Coii- 
chobar une femme legilime avecrang de reine, 
c'etait Miigain, fille du roi Eochaid Fedlech ; 
au festin de Bricriu on voit Mugain figurer 
comme presidente des femmes des granda sei- 
gneurs d'Ulster ^. 

En effet, lacäimainter est associee k la sei- 
gneurie de son mari : eile est dite he cui(~ 
cernsa. *, be cuitfferrnasa * , ben comtigernada ^, 
be cuilchernsa ", he cuilgernsa^; ceg litres 
eignifient (I femme de coseigneurie : tigernas, 
eneffet, veuldiren eeigneurie, domination »,et 
tigerne » seigneur, maStre » ; ces litres, don- 
nes, daos les textes legaux irlandais, ä l'e- 

1. Windisch. /risrAe Texte, t. 1, p. 81-82. 

2. Windisch, Irische Texte, t, 1, p. 287, 1. ^3. 

3. Stnchus Mör dana Ancienl Latus of Irelanii, t. II, 
p. 356, 1. 31. 

i. Giasc A\i Senchus M6r Aans, Ancienl Lairso/' Ireland, 
l.ll, p. 356,1. i6. 

5. Glose du Senchas Mör dane Ancient Latus ofireland, 
t. II, p. 3S8, 1.14. 

6. Glose du Senchas M6r dana Ancient Laws of Irelanii, 
t. 11, p. 378, I. 16 ; p, 384, 1. 18. Dans ces passn^es, la be 
cailchernsa est distingui5e de la citmainler ; c'est une 
subtiül^ dp juriate, eile est postörieure au Senchas Mir et 
eile est cxpliqui^e ci-deasous, p. 1S6. 

7. G\a&& Aa Senchus Mör ä.a.aa Ancient Laii'H o f Ireland , 
l. II, p. 382, 1. 9, 13. 
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pouse l^gilime, sont requivalent du grec Sefl 
iToiv»], SfoTTOiv«, qiii dans VOdyssee est un litf 
donne ä Pi^nelope', epouse du roi d'Ithaquoj 
ä la femme d'Alcinoüs, roi des Pheaciens^ 
ä Celle de Nestor, roi de Pylos *. 

Dans un texte legal irlandais plus recenlque b 
Senchus Mör on trouve Texpression fer cuiU 
cernsa employee pour designerrhonime copro^ 
prielaire d'une seigneurie; son temoignage i 
Hera pas repu conlre l'aulre coproprietaire * ; 
dans le raeme texte relativement recent, 
oppose a Tepoiise legitime proprement dit 
cetmuinter^ la ie' coilcernnsa "', c'est-ä-dir 
la seconde epouse legitime venue siir la nuqilj 
de la premiere, celmtiinter ar muin sraile^^ 

L'epouse legitime irlandaise, cetmuinten 
est considtSree comme propriete, sel6, du mtfl 



1. Orfyasfe, XIV, 9, 431; XV, 374, 377; XtX, 

xxiir, 2. 

2. 0(lyssie,\1l, 53, 34-7. 

3. Odyisie, Hl, M3. 
i. Ileptada dans Ancienl Lawsof Ireland, t. V, p. 38] 

1. 4. La glose, ihid, 1. 18, est : in Ter bis a conLig'ernus frig 
« rtiomme qui est ton copropri^tAirc » 

Ö. Heptads Aans Ancient Latus of Ireland, t. V, p. ' 
1. 20. 

6, Hepladi dans Ancienl Latus of Ireland, l. V, 
1, 13, 18. 
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quil'a achet^e du beau-pere '. Cela n'empöche 
pas qu'elle n'ait des droits tres imporiants, 
d'abord cehii de faire annuler lea contrats 
desavantageux formes par son mari '' ; puis de 
s'emparer de la valeur donnee par son mari 
poup achat d'une autre femme, quand ra^me 
cette valeur serait prise siir la fortiine propre 
du mari '. De plu3,ence cas, elleadroit ä deux 
fois le prix de son honneur qui doit lui ötre 
payß une fois par son mari, une fois par sa 
rivale ; el enfin aon mari lui doil uu second 
prix d'achat ; car ä partir du jouroü le mari a 
fait Tacquisition d'iine seconde femme, la pre- 
miere a droit de considerer son mariage 

1. H^plads dans Ancienl Law» of freland, t, V, p. 144, 
I, il.En Galles, leCodeVenödotien.livro Il.c.üvni.art. 5, , 
nous apprend que le mari est le selgneur, arijlwyd, de aa 
femme et que si eile lui adresse une parolc injurieuse. il a 
le droit de lui donner Irois coups de hfiton. Aneienl Lawt 
and Intlitul^s nf Wafe». in-f", p. 252. Cf. ci-dessus, p. 118. 

2. Senckus M6r dana Ancient Lauis of Ireland, t. 11, 
p. 336, 1. 31,32 ; p. 338, 1. i ; p. 362, 1. 6-9 ; p. .180, 1. 31 ; 
p. 382, 1.1-14. 

3. Mad coibcbe fribein darata, ciddia sätaib fadesia, i» 
dilia [loD cätmuintir in coibche sin, ma ügaid a mämu 
techta a Innamnais. " S'il donne prix d'achat pour une 
M femme, quand meme ce serait de ses propres iilui, ceprix 
»d'acliatest propri^tä de la femme legitime, si eile s'ac- 
ic qnitte de ses devoirs conjugaux. n Senchus M6r dans 
Anciml Lsws of Ireland, l. II, p. 383, 1. 13-17. 
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conime rompu et de ne rester avec son mari 
que s'il consent ä l'epouser une seconde 
fois '. 

Cependant on voyait souvent lea femmes 
legitimeg tristes, mais resignees, supporter les 
coDctibiiies pour avoir la tranquillite '. C'esl 
ainai que dans la piece inlitulee » Exil des fils 
d'Usnech » ilii'esl paa dilque la reine Mugain, 
femrae legitime du roi Conchobar, se äog 
offusquee de ce quesous ses yeux vecüt, daa 
le chäteau de son mari, Derdriu.epousee poiB 
un an par ce prince volage, 

Dans la pi£ce consacrße ä la maladie qiH 
alila Cöchulainn, Serglige Conen lainn, En 
femme legitime du heros, ne Supporte pas 1 
concurrence d'iine seconde femme legitime^ 

i . Log n-enech ocus roibcke disid ü flr, ocus log n-enech 
6a adaltrsLg, ocus ia coibcM doratad di, ocus coibchi fria ö 
fir, dia n-nna bi fus, ar is fogal etirscarthacb. n Pm d'bon- 
K neuret/irix f/'aeftaf payes äelleparsonniari.et prisd'hon- 
<i neur pBj-fi par la femme adaltere, etle priid'achat donoö 
t ä celle-ci, et prii d'acbal payö k cause d'elle-meine par 

Separation, n Glose du Senchua Mör d&ns Ancient Law» af 
lreland,i. IT, p.382, 1. 20--23. Les mota en italiques doivent 
kire supprimes commefnisant double emploL 

2. A haitidin a flneocus a prim-mnä atä cachbean dib-s'm 
aicgi. Vraiccchl hecc dans Anclent Law» of Ireland, t. Y, 
p. 12,1, 17. 
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< citmuinter ar muin araile, eile veut tiier et 
finit par faire parlir la deesse Fand, sa rivale ' ; 
mais eile tolere les amoiirs de son mari avec 
Elhne Ingube, epouse de second ordre ' comme 
^taiL Derdriu. Bien des reines plus modernes 
ont Supporte couragensement des humiliations 
analogues. 

La vie de sainte Brigite nous donne 
l'exempie d'une cetmmnler qui fut de moins 
bonne composition que Mugain, qu'Enier et 
que les reines modernes dont noiis parloiis 
Sana les nommer. Brigite fuL fiUe d'im cerlain 
Dubthach et de Broicseeh, son esclave, cuinal. 
Dubthach avaiL une femme legitime, selig, dil 
la vie irlandaiaedesainle Brigite ^ L'expiilsion 
de la femme esclave fut exigee par la s^tig. 
Celle expression, sHig, paraitappartenir ä la 
langue des canonisles irlandais : Tintroduction 
du Senchus Mür dit que les ecclesiastiques 
coupables de grands crimes, tels que meurtre 
d'un parent, ßn-gal, ou adultere, sont suspen- 
dus de leurs fonctions et doivent faire peni- 
tence, apres quoi l'ev^que vierge est röduit 



1, Windiach, Irische Tfxle, t. I, p. 322-226. 

2, Windiscb. Irische Texle, t.I, p.W6-S01. 

3, WhiÜey Slokes, Three miiidle irish Homilies, p. 
qL Live» of Saints from the lio-jk of Limnare, p, 3U. 
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ä devenir hermile : mat= l'eveqiie qui avant 
d'enlrer dans les ordres majeure s'est marie 
ane fois et n'a paä contracte de second mariage 
apreäla dissoluüoD du premier. aulremenl dit 
Ve\f:^jue qui o'a eu qu'une femme. escop 
oen-selche, est relabli danä sesfoDctions apres 
unc peuileoce de Irois jours. Celle faveur 
accoi-dee ä l'eveque qui avait ele marie n'elait 
pas adraiöe par lous les canonistes irlandais '. 
La femme legitime de Dubthach s'appelait 
!irech.t-nnt, c'esl-ä-dire « poesie variee, h, 
"Science variee •>, mais eile avait un siirnom: 
lilaith-becc, " peu douce ■), Elle prit fort mal 
la grossesse de la femme esclave ; eile dit ä 
Hori mari ; " Si lu ne vends pas au loin celle 
1' femme esclave, j'esigerai de toi mon douaire 
" et je te quitlerai - .>< Devanl cette menace le 
mari, apr&a quelques hesilations,finil par ceder 
et vendiL la mere de Brigite. Gelle mere n'etant 
qu'une esclave, il n' y avait pas eu coibcke, 
c'est-ä-dire prix d'achat d'une femme libre, 



1. Ain-ienlLau}s of Ireland, t. 1, p. 36, I, 26-28. 

2. Di)l»iliuH-BB (.i.doibegsill mo-lhindscra dhi't ocus repil 
Ü0i[.;w/in/Wff(e,WhitleySloke9, ThreemiddleirishHomi- 
llf$,p. !)2, 1. 2^. — Toicebbut'Sa inulliinnscraidhitocusrani 
Aalt. IMhit Bhrighdi, WhitleyStokes, Lires ofSaints fn« 
tholtmliofLUmore, p. 33. 
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et le mari, en rendant grosse cette esclave qu'il 
n'avait pas epousee, n'avail pas fait ä sa 
femme Tinjure qui aurait donnö äcelle-ci le droit 
d'exiger les dommages-intörets appelös « prix 
de Thonneur », löff eneich. 



La Familie celtique. 11 



l GHAPITRE VI 

I tE MARI SUIi PROPRiiTli DE FEMME, fov LanlÜlCUr, 

X.a troisieme espece de m;iriage, suivant le 
Senchus Mör, est celle dans laquelle le mari 
est Sans forliftie, el toule la forlime appartient 
ä la femme, c'est le länanamnas for ban- 
tincur ou ban-tidnacur, La Situation du mari 
est alors identique ä celle qu'a la femme 
quand c'est le mari qui est riche, el quand 
en mfeme temps la femme n'a rien '. An debut 
du Tdin bö Cüailngi, la reine Medb, fiUe d'Eo- 
ohaidFeidlech, roi supr^me d'Irlande [142-131 
avant notre ere * ou ä une date moins reculee), 
est devenue femme d'Ailill, üls de Rosa Rüad; 
eile raconle qu'elle avail iait contrat avec son 



r Cor ban-tidnacur ; is a eui diu t^it fer i 
ocus bcn a D'Uidiu fir v Marlag'e d'homme 
ö de femme, c'est alors qu'homme va cn ]jlace 
e femme el femme en place d'homme ». Ancitnt Law» of 
Ireland, t. II, p. 390,1. 30-31. 

2. Suivant los Qualre Waürei, ädition d'O'Donovan, 
t. I, p. 86, 8H, 
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mari et que (comme cvidemmenl il elait ^man- 
cipe) c'etait ä lui qu'elle avail donne, comme 
on le donnail ä iine femme, le coibche ou 
pri\ d'achal; Hoss, pere d'Ailill, aurait du 
recevoir le coibche si Aüill dtait rest^ sou- 
mia ä la puiasance paternelle. Ce coibche con- 
sistait : 1" eii vßtements pour clouze hommes, 
2° en un char valant vingt et une femmes 
esciaves, 3<* en ime feiiille d'or assez large pour 
couvrir le visage du jeune epoux, 4'» en lui 
morceau de laiton auasi pesanttjue son bras 
gauche litendu. Maissi Ailillrecevait une injure 
ou un donimage quelconque, c'elait noii seule- 
ment ä lui, mais aussi ä Medb quedevaient^tre 
payes l'indemnile et le prix de l'honneur, 
parce qu'il ^lail devenu homme sur propriete 
de femme '. 

La reponse d'Ailill est tres interessante; 
H Je n'ai pas entendu dire qu'aucune des 
<( grandes province d'Irlande füt propriel^ de 



\. Tucu3-[s]a cor ocus coibchi duil, araal as decb 
teil do mnäi, idon timthach dÄ fher d^c d'elach ; cacpnt tri 
secht cumal, comlethel t-aigthi do derg-ür, comlhront do- 
rigcd cli do fbindruiDi. Cipä imrcss nicla ocus merUin 
ocus meraing fort, iii fuli diri no cneclilaad duit-siu lad, 
ae.hl na fll dani-sa, ar Medb ; däig fer ar ILncur mnä al-at- 
chomnaic. Livre de Leinstcr, p. 34, col. I, I. 12-18, 
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(1 femme. Le Coimaugiit fei-ail-il exception ? 
n Je suis donc venu ici et j'y ai pris posses- 
" sion de la royaute du chef de ma mere, car 
« Mata Murisc, fille de Magu, ^lail ma mere '. » 
Ailill pretend representer son grand-pere 
Magu, qui evidemment avait ete roi de Con- 
naught, et n'avait laisse qu'une fille. Ailill elait 
issu du mariage de Ross Hüad, roi de Leinster, 
avec Mala Murisc, fille de Magu, roi de Con- 
nauglit, Un texte irlandais l'appelle : fils de 
Ross el de Mala Murisc de Connaughl " ; c'est 
la designation complete, D'autres textes men- 
tionnent le pere seul et surnomment Ailill, fils 
de Ross le Rouge, mac Rossa Rüaidh de 
Leinster ^, ou plus brifevement mac Rossa *■ 

i. Ni cliuala chuiced in hErinrf ar bantinchur achl in 
cuiced-sH a-oenur. Tanuc-sa dana, gabsu» rlgi sund i-tuna- 
cbus mo-milhar, dälg ac bith Mala Murisc ingeo Megach 
raO'mälhir, Livre de Leinster, p. 54, col. 1, I. 22-25. 

2. Ailill tra mac Rosa ocus Mata Murisc a mäthii do 
ßieraib Olaccmacht. Livre de Leinster, p. 311, col.3, 
L22. 

3. Ailtff, mac Rosa Ruaid da Lagnib. Livre de Leinüter, 
p.54, col.t, I. II ;cf Keating, Forus feasaar Eirinn, Edition 
de 181 i,p. 36«; traduction d'O'Mahony, p. 266. Voir aussi, 
Livre de Leiüster, p, 45, col. 1, 1. 8; p. 103, col. 2, 1. 20-21; 
p. 579, col. 2, 1. 29-31. 

4. Aug^hitif : Ailella mnic Rossa, Dinngenchui, c. 9, 6d\\.i 
par Whitley Stokes, dans la Hevuc Cellique, l. XV, [(.299. 



Aiileurs, ce qu'on mel ä la suile de son norH 
ce n'est pas le nom de son pere, c'est celu 
sa mkve et on Tappelle Ailitl muc Miita. Mui-1 
risci ', Ailill m.ic Mala *; enfin, et ce qui eat 
juridiquement exact, le nom qu'on met ä la 
suile du sien est celiii de son grand-pere 
maternel dont il se pretendait l'heritier, ce 
grand- pere n'ayantpas laisse de fils. De lä 
vient la formule: Ailill fils de Magu, Ailill 
mac Magach, employee an xi^ siecle par 
le chroniqueur Tigernach ■*, et que nous o£fre 
la ri^daeiion du Fled Bricrend conlenue danale 
Lebor na hÜidre *. G'esL l'expression des droits 
des fils de fille sur l'heritage de Taiteul mater- 
nel. Nous Tavona expose plus haut, p. 69 et 
suivantes. Ainsi, aulvant Ailill, il n'y avait pas 
ban-tincur « propriele feminine >i et supärifl^ 
rite de la femme sur le mari. 

1. rocAmarcEUine.Leboi-DiihUidre, p. l29,col.S,l.j 
Wiodisch, Irische Texte, i. T, p. 118,1. 22, 23. 

2. Livre de Leinster, p. 579, col. ä, 1. 29,30, otx Vo 
en m^me temps rabservatioa qu'il est le second fi.ls de ' 
Ro3h; ibidem, 1. 37. 

3. Ldition dona6e par Whitley Stokes diins la Revae 
Celiique, t. XVI, p. W">. 

i. P. 129, col. 2, 1. ä4. IrUiche Texte, t. [, p. 274, 1. 






CHAPITBE VII 

DERNIÄRES ESPKCEö DR CONCLUINES EN IRLANDE 



La quatrieme categorie d'unionenlre homme 
etfemmeestcelleqiiise pi'oduitavecconciibinee 
sur r^ception de comman dement, dit le Senchas 
M6r\ c'est-ä-dire quand les parenta de la 
femme ont vendu ä l'honime leur autorit^ sur 
eile '. La femme concubine porle alors, dil 
ia glose, le nom.d'siVec/i, c'est-ä-dire probable- 
ment » araie " de Ia meme racine qiie airer 
n alFeclion n. Le produit du Iravail de la 
femme legitime et de son mari se partage par 
moitie enlre eux ä la dissolution du mariage^; 
le mari n'a que le quart du produit du Iravail 
faitpar la concubine sur reception de comman- 
dementou airech '. 

i. Ben forairitinn-iirnla. Am-U-nt L.iws„f Irelainl, L. II, 
p.336, 1. ", 8, 19, 20 ; p. 3i)8, I. 18-21 ; p. WO, 1. l-2ß. Seoit 
dobeir ai' urail na htiirige, ibidem, 1. 49. 

2. Ancient Laws oflreUnd, t. il, p. 372, 1. i5 ; p. 3Ü0, 
I. 6, 10. Lämtorad est rexprossion employ^e dans le Sen- 
ehna ^dr pour designer Ic pi'oduit du travail manuel ; on 
trouve lAitida, glose, ibid.,-t. II, p. 400, 1. 13, 14; et möme 
page, 1. 6, elada, datif eladaiii, Aisigne le taleat du mari. 

3. AiifieniLaws „flreUnd, l. II, p. 398, 1. 18-i9 ; p. 400, 
1. 6, 7, 14, in. 
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Lacinquiemeealegoried'union enlre homme 
et concubine est celle qui se produit sans recep- 
tioii de commandenienl, parcequerhomrae n'a 
pas achete l'autorite siir la concubine appelee 
alors currthach '. Alors l'homme n'a que 
le cinquieme du produit. du travail de la 
femme^. Carrlhach parait signifier « donn^e 
par amitie » '. L'aulorile sur cette femme est 
reslee entre les mains de ses parents, qui, etant 
amis, CHräil, de Thomme, tolerent ses relationä 
avec la femme et n'en exigent pas le paiement *. 

Outre Vairech et la carrtkach, la glose du 
Senchus Mör et le droit irlaiidais posterieur 
au Senchus Mör connaissent trois especes de 
concubines, ce sont la dormaine '\ la hen im- 
ruma % ou <■ femme de vagabondage », litterale- 



i. Sdoit... QO CO labair ar urail na carthaigc. Ancienl 
Laws ofireland, t. II, p. 400, 1. 10-20 ; cf. p. 398,1.29. 

2. Ancient Lauis ofireland , t. 11, p. 396, 1. 29 ; p. 400, 
1.7, 14. 

3. La glose daDS plusieurs endroita confond Vaireck 
et la carrlkach, exemples ; Ancienl Laws of Ireland, l. II, 
p. 356,1. 20-21; p. 400, 1.16. 

4. Urail uirre a tig charut. Ancient Laios ofireland, t, II, 
p. 398, 1. 2. 

5. AncientLaiB3ofIreland,t.U,p.2i,l.ifi;p.W0,\.i5,ili 
t. V,p.72,l,4.Nousnesavonacoiilinenttraduiredorniaine, 

6. Ancienl Laws of Ireiand, l. 11, p. 400, 1. 15-17; ct. 
.. clieval de coursc » , t. IV, p, 308, !. 22. 
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men t : « de course » , etla ben indlis ^ , c'est-ä-dire 
la femme qui, ayant un mari, prend un amant 
avec le consentement de ce raari. 

1. Ancient Laws of Irelandj t. II, p, 400, 1. 23, 26; 
t. V, p. 72, 1.6; cf. ci-dessous p. i74. 



> 




CHAPITRE VIII 



aUP^RIORITlt DE LA FEMMß LEGITIME IHLANDAtSE 
SÜB LA CONCUBINE QUAMT AÜ PRIX DE l'hONNEUR 
ET QUANT AU PRIX d'aCHAT 



La difference de Situation sociale enlre ces 
concubines et la femme legitime se montre 
neltement dans la iheoriedii prix de l'hoTineur. 
Los dommages interets, eric, ätaient constilues 
deuK elementä : l'uQ, dire, etait cense reprfi- 
iter le doramage malöriel, Taulre, enechlHnn, 
leneich « prix de I'honneyr », etait coilsidi5r6 
ime la reparation du dommage moral. Le 
itant du prix de I'honneur etait diSterniine 
par rimportance du personnage lese, Voici la 
gradalion quand il s'agissait des hommes : 

Roi Bupröme d'Irlande, 28 femtnes esclaves ^ 84 vaches 
^ 140 betes ii comea de valeur moyenne. 

Roi de chacune des cinq grandes provinces, 21 femmes 
esclaves = 63 vaches ^ 105 betea ä cornes de valeur 
moyenne. 
.J^fä subordonae au precödent, 7 femmes esclaves = 
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21 vachea = 35 böles ä cornes de valeur moyenne 
Noble de premier rang, aire forgill, 6 femmsl 

esciavea ^= SObetes ä cornes de valeur moyenne. 
Noble de deuxi&me rang, aire luise, 4 femmeii 

esciaves = 20 betes ä cornes de valeur moyenne. 
Noble de Iroisienie rang, aire ard, 3 femmes escIavM 

=^ 15 betes ä cornes de valeur moyenne. 
Noble de qualricme rang, aire desa, '2 femmes esclave 

^ lObfites ä cornes de valeur moyenne. 
Noble de cinquieme rang, bo-aire, I femme esclave : 

5 betes ä cornes de valeur moyenne. 
Noble de aisieme rang, öc-aire, 1 femme esclave i 

5 betes ä cornes de valeur moyenne. 
Kolurier, midhülh , I btle u corne de valeu? 



Quandla femme n'dlaiLpas marine, eile avai 
droit k la moiti^ du prix de l'honneur de s 
pert! ; loraqu'elle elail. femme legitime, le pi 
de son honneur ötait la moitie du prix de l'ho: 
neur de son mari '; c'etait ce qu'on lui di 



1. Coun de UlUratare cütique, i. VII, p. 97-110. 

ä. Uraicechl becc dans Ancient Lawa of Ireland, t. 
p, 72, 1. 2 ; cf. glose du Senckus Mär, ibidem, t. II, p. 
I. 24; p. 406, I. 4. En Galles, le priic de l'honneur, »an 
de la femme marine, n'dtait que le tiers de celui de i 
mari ; mais quand on l'avait laie, on devaitenoutremo 
du prix du Corps, galanas, qu'ont eöt payö pour le raeurtre 
du frf;re de celte femme. Code Vön^dotien, 1. II, c. I, 
art. lü, 16, Ancienl Laws and Institutes of Wafe», 
p.50. 



1 
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en cas de viol; mais Vadaltrach oii conciibine, 
c"est-ä-dire , siiivant Ir glose, Vairech et la carr- 
tkach ii'avaient droit qu'ä moitie du prix de 
riionneur de la femme legitime, celmuin/cr ; en 
d'autrea termes, elles ne devaienl pretendre 
qu'au quart de rindemnite que pouvait exiger 
pour prix de l'honneur le mari de la femme legi- 
time '. La glose du Senchus Mör met la dor- 
maine au meme uiveau que Vairech et la carr- 
thach ^. 

Uli droit plus receiit abaisse le niveau des 
concubines dont il donne une enum^ration 
complete ; il leur altribue un prix d'honneur 
beaucoup moins eleve, 

En effet, le livre intitule « Petits elements du 
droit 11, Uraicecht hecc, maintient pour la 
femme legitime la fixation du prix de l'honneur 
k la moitie du prix de l'honneur du mari, et 
conserve la regle qui donne au mari le prix 
complet de son honneur en cas d'injure grave 
ä sa femme, mais voici comment il fixe le 
montant du prix de l'honneur du ä l'amant et ä 



1. SenchuaMör, t. II, p. 404, 1. iC, 17; gl 
p. 404,1.5-13. 

2, Ancienl Lüws of IreimJ, t. II, p. 2i, I, l. 



la conciibine en cas d'injiire grave commise k 
r^gard de la concubine : 



aireck, moil!^ ; uii licrs ; 

carrlhach, un tiera ; un quarl ; 

dormaine, un septieme ; un quatorzieme ; 

ben iiiruma, un septieme; un qualorzieme : 

ben indlis, un vingt et un quarante-di 



La ben indtis a, outre Tainant, iin raari qi 
repoil aussi une indemutte ; mais ordinaire- 
ment e'esl un pauvre diable, et si, par exemple. 
l'amanl est un roi, le mari re?oit une indemnit 
moindre que l'amanl ; le raari rotiirier a droi 
ä une b^te ä cornes de valeur moyenne, le roi 
supr6nie au vingt et unierae de cent quarante, 
le roi de chacune des cinq grandea provinces 
peul riiclanier le vingt el unieme de, cent cinq 
betes ä cornes, la creance du roi de petite pro- 
vince se nionte au vingt el unieme de trente- 
cinq betes ä cornes, fractions qiiitoutea depaa- 
aenl l'unitö ä laquelle a droit le mari roturier ; 
le vingt et unieme de trenle betes ä cornei 
auquel peut pr(5tendre I'amant, quand 
noble de premiere classe, depi 



[t&m 




ij/ Iretan'J, t. V, 
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l'unique hHe k laquelle est reduit le droit du 
mari roturier, 

Rien n'est molns egalitaire que cette legisla- 
tion. Le prix d'achal des femmes, coibche, n'est 
' pasdölermin^parleur beaute, ni par leur talent 
comme ouvrieres, il depend du rang que leur 
pfere occupe dans ia societe : quand on achfete 
une ferameäson pere, on la paie le prix que 
vaulson honneur, c'est-ä-dire la moitie du prix 
de l'honneur de son pere ', un paiement plus 
elevö serait nul -. 

En Galles, la valeur des femmes ^tait tariföe 
de la meme fa^on, Les Gallois etaienl divises 
en groupes de famille, cenedel, dont tous les 
membres elaient parents du premier au dix- 
huitieme degre, c'est-ä-dire descendaienl d'un 
ancitre commun ä une distance maximum de 
neuf degres^, Chacune de ces familles avait 
un chef appele pencenedel ou " lete de famille i> 
(cf. p. 34, 36, 37). 

1. Leth enidnnnfl athar uil i coibchi cacha mnä. Urai- 
eecht becc, dans Andenl Lauis of IrelanJ, t. V, p. 73, 1. 1, 

'2. A.tait da aclilaid cor la Feine : bean fi'is lahar coibche 
na Idaaigead..., ■< il y a deux contratB nuls chez les 
« Irlandais ; 1" fcmme poar laquelle est payfie coibche qui 
« ne devrait paa Mre donne. )i Bescna dans Ancienl Lama 
of IreUnd, t. IV, p. 56, I. 29, SO. 

3. J. nbys et David BryniQor Jones, The Welsh People, 
p. 192, 1%. 
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Dans la rijgion septenlrionale du pays 
Galles, \egobyr oii amobyr, c'est-ä-dire ie n pi 
d'achat » de la fille du joencenerfe/, etait d' 
livre plus dix Shillings ou cenl vingt pence ; 
celui de la fille du eimple noble, achelwr, 
dix Shillings ou cent vingt pence seulemenl; 
celui de la ßUe du vilain, ailt, quatre-vingls 
pence ; celui de la fille de l'elranger, alltud, 
vingt-quatre pence ; celui de la fille de Tesclave, 
caelh, douze pence '. Dans la region meri- 
dionale du pays de Galles, le prix d'achal de 
la ferame ötaü : de six livres pour la fille du 
roi ; d'une livre, au lieu d'une livre dix Shillings, 
pour Celle du pencenedel ; de dix Shillings ou 
cent vingt pence, comrae dans la region du 
nord, pour la fille de Vucheiwr; de vingt- 
quatre pence, au lieu de quatre-vingts, pour 
la fille du vilain; de la merae somme pour la 
fille de Telranger, et ceci conformöment ai 
tarif septentrional ^. 

Nous avons vu dejä plus haut, p. 133, qu) 
dans le droit gallois, Vamobyr ou gohyr n 
du mari par le pere de la femme, dans 

1. The VenedoUan Code, 1. II, chap. r, art. 42-50, 
Ancient LaiDs and Instilutes of Wales, ia-V', p. ii. 

2. The Dimelinn Corfe, 1. II, chap. xvm, art. 40-W, < 
Ancient Lsüm and InsiUutcs of Wales, in-f°, p. 258. 
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rögion m^ridionale, devail filre par lui paye, 
Boit au roi, soit au seigiieur qui, suivant les 
regles du droil feodal, s'intercalait enlre !e roi 
et Uli. Dans la r^gion septentrionale, Vamobyr 
ou gobyr etait aussi pay^ par le pere ou le 
tuteur de la femme ou par la femme emanci- 
pee au roi ou au seigneur', mais en oulre le 
mari donnait au chef de famille, pencenedel, 
une somme fixe de vingt-qualre pence ^, 

Le penny anglo-saxon re^u en Gallea etait 
une moiinaie d'argenl pesanl environ vingt 
grains, soit 1 grarame 296, en sorle que la 
valeur de vingt-quatre pence, 31 grararaes 1 04, 
ne döpassail guere six francs ; c'etail dans le 
pays de Galles septenlrional le prix de la fiUe 
de l'etranger, la fille de Tesclave se payail moi- 
tiö, soit Iroia francs. 

Les qualre-vingls pence, prix d'achat de la 
fille du vilain, valaient un peu plus de vingt 
francs, les cent vingt pence auxquels etait 
evaluee la fille du noble valaienL un peu plus 
äe trente eL un francs, la livre ou les cent 
quarante-quatre pence qu'on payait pour la 

1. The Venedoiian Code, 1. 11, cliap. vi, art. 28, dans 
Aneient Laws and Instituten of Wales, in-f", p. 42. 

8, The Venedotian Code, I. It, chap. xii, art, 1, dans 
Ancitnt Laws and Inalifules of Wales, in-f", p. 92. 

La FaatUU celUqae. iü 
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fille du pencenedel valaient un peu plus 
trente-sept francs, et les six livres de la fille 
roi, deiix cenL vingt-trois francs. En supposant 
qiie ie poiivoir de l'argent ^tait alors dans les 
lies Britanniques decuplede cequ'il est aujour- 
d'hui, ou arriverait aux chiffres de 30 francs, 
60 francs, 200 francs, 310 francs, 370 francs 
et 2.230 francs pour le prix des femmes en 
Galles avant la conquete anglaise. 

Mais ä la date ä laqiielle le droit irlandais 
le plus ancien noiis fait remonLer, il n"y avait 
en Irlande monnaie ni d'argent, ni d'or; la mon- 
naie couranle, c'etaient les betea 4 cornes, 
comnie dans la lilteraliire homerique ; c'etaient 
aussi les femmes esclaves ; sepl femmes esclaves 
Talaient un homme, trois vaches etaient l'equi- 
valent d'une femme esclave. Pour trouver la 
monnaie en Irlande, il faut sorlir du texte du 
Senchas Mdr, passer dans la glose et dans le 
Livre d'Aicill '. 

I. Cours de lUleralure celtUfue, t. VII, |). 266, 289, 290 gl 



L. 




CHAPITRE IX 

DIVORCE PAR CONSENTEMENT MUTUEL 



Un phenomene curieux dans l'ancien droit 
civil irlandais, c'est la facilitti avec laquelle lea 
raariagesse rompaient ;Ie Senchus Mar n' admet 
pas seulement le manage aniiuel avec la concu- 
bine, il perraet le divorce par conaenlement 
mutuel, meme quand la femme est une epouse 
legitime, cä/mainler. Traitant du divorce, le 
texte l^gal emet l'hypothese qii il se produit 
i< par choix de Separation n ', Cependant le 
droit canonique irlandais proclame l'indissolu- 
bilite du raariage-. Mais le droit canonique 
etait impuissanl conlre lacoutume ä la date k 
laqnelle le Senchas Mär etait en vigueur. De 
mSme, les efforts des canonistes n'avaient pu 
dans l'empire romain faire abolir le divorce 
par consenteraent mutuel '. 



r of Irelanil, I 



1. Mad im toga scartha. Anc 
p. 3ß2, 1. 2i, 22. 

2. Die irische Kananen-sammlunff,LXL\l, c. 2,4,2" Edi- 
tion de Wsasersch leben, p. 185, 186. 

3. Paul \iaüel, HUtoire da droit cU'il fran^ait, 2' Edition, 
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En Galles, le mariage peut legalement aussi 
ötre rompu par le divorce soit avec motifs, soit 
Sans motif autre que la yolontö d'un des^poux ^ 

1. The Venedotian Code^ 1. II, chap. i, art. 1, 9; Ancienf 
Laws and Institutes of Wales, in-f^, p. 38, 39 ; The Dirne- 
tian Code, 1. II, chap. xviii, art. 1, 26; ibidem, p. 252, 256 ; 
TheGwentian Code,\, II, chap. 29; ibidem, p, 36^. Ce qu'a de 
curieux le Code V^nedotien, I. II, chap. i, art. 9, c'est la 
disposition aux termes de laquelle la femme qui a decou- 
che pendant trois nuits la septi^me annöe du mariage 
perd tout droit k la restitution de sa dot, si äla fin decette 
septieme anii6e les epoux se s^parent. Suivant la loi 
des Douze Tables, Fabsence pendant trois nuits empe- 
chait la femme romaine de tomber sous l'autorit^, manus, 
du mari par Fusucapion, usus, d'un an. Gaius, 1. I, § 111 ; 
Aulu-Gelle, III, ii, 12 ; cf. Girard, Manuel 4l4mentaire de 
droit romain, 2* Edition, p. 146. 






GHAPITRE X 

LA PROSTITLltE 



Ces faciliLes (loniiecs aus epoux n'em- 
pechaient pas qu'il n'existät des prosUtuöes. 
II y a deux passagesoü le Senchus Mar appelle 
la prostitu^e bailsech. La saisie que Ton pra- 
tiquepourse debarrasser du fils d'une prosti- 
tiiee, mac baitsige, comporte un delai de cinq 
jours, Oll peut se pratiquer sans delai '. II ne 
faut pas confondre celte prostituee, comme le 
fait la glose'^ avec la femme de vol, be lüide, 
chez laqiielle la paternile est certaine, Pour 
d^signer la prostituee, dans le Senchus Mör 
bailsech est le terme d'origine irlandaise ; mais 
il y a dans le Senchus Mör une autre expres- 
sion, celle-ci d'origine latine, c'est merdreckde 
meretrix;onlrou\e\amerdrech dans des orgies 

1. Im din^bail maic baitsige. Ancient Laws of Ireland, 
I. !, p. 184,1. 16; p. -236, 1.27; cf. p. 190, I. 26, 27;p, 238, 
I. 3. 

2. Aneient Law» of IreUnd, l. l, p. iW, I. 27; p. 238, 
1.3,4. 
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auxquelles le texte legal donne la qiialificalioB 
de fe3tin demoniaque, fled domonda '. 

Le chef de la famille qui a droit, coma 
nous Tavonsvu, tanlöt älalotalite, tanlöt ä uaq 
partdu prix d'achat de Tepouse, peut auat 
exiger une part dans les gains de la prostitu^ej 
dit le livre d'Aiciil -. Cette regle est repet^ä 
dans le traite intitul^ Bescnä ^. Cette femmel 
s'iinil aux hommes, soit sur la fougere, son 
dans iin lit*. On l'appelle prostituee de foul] 
gere ■'', ou Ton dit qu'elle repoit, pendant 1 
sombre nuit, tout le monde dans son lit i 
mun" ; cf. ci-dessus, p. 49, 50. 

Elle et sa« famille supporlent la charge dei 
enfanls qu'elle met au monde ". Si eile portH 

1. Ancienl Law» of Ireland, t. III, p. 24, 1. 5 

2. Cuit in apthaib baitsHide. Andeiit Laws of Irelanti 
t. 111, p. 314,1. 12. 

3. Cuit a ii-abad baidside. Ancient Latm of Irela 
t. IV, p. 62, 1. 14. 

i. Ben ar-a-dala Ter cuice i muloe noligti. Heptads, 
Ancienl Lawi af Ireland, t. V, p. 272, 1. 7, 8. 

5. Merdreeh muinc. Heplads, dans Ancient Laws 
Ireland,t.V, p. i76, 1. * 

6. Firfaemaid i-sin aidchi dorcha cach aen in a core 
baid. Da failad cirt ocui dligid, dans Ancienl Law» q 
lreland,t. V, p. 4-54,1. 3, 4. 

7. Dn faslad cirl ocus dlinid, dans Ancient Lktül fl 
li-eland, i. V, p. 4S2, 1. 19, 21 ; cf. Heptsils, ibidem, p, •. 




LA PROSTiTUEE 183 

9on enFanl chez un homme et prelend liii eni 
imposer la charge, eile el sa faniille sontconr 
traiiites de reprendre l'enfant par I'homme, 
qui pralique coiitre eux la saisie menlionnee 
deux fois dans le Senchiis Mör, c'esl-ä-dire 
une fois au Iraite de la saisie avec delai, 
une autre au traite de la saisie sans delai, 
comme il a ele dil p. 47, Le bälard, tuHithe,, 
donl il est qnestion dans la glose du Sen-, 
chus Mar ', est probablemenl le fils d'une con- 
cubineet non d'une prostituee ; ilse pretend ow 
onle pretend legitime, ce qui aerait irapossible 
s'il dtail fils de proslituee. i 

L'irlandais a emprunte au latln, outre le 
mot merdrech, merdreach « proslituee >i, le 
synonyme striopach, ou sdriopach. du bas 
latin slrupata pour stapraia ; l'anglais slrum- 
■pet a la meme origine *. La forme irlaudaise 
se troiive plusieurs fois dans la Iraduclion 
irlaudaise de la liible '. La mfime expression 
se renconlreengat^liqned'Kcosse, par exemple 
dans la Iraduclion de la (ienese, cliapitre xxxvni, 

\. Awknl Lmos oflreiand, 1. 1. p. 193, I. S. 

3. Walter W. Skeat, An elymolar/ifal DKtionart/ of fite 
english Langaaife, 3" i^dilion, p, 603, au mot slrumpet. 

3. Thoniiis do Verc Coneys, Foeloir iiaotillüly-nacs- 
LearU, ],. :Kli, IWg. 
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versets 15, 21. Dans la iraduction galloise, and 
niemes verseis oii lit : puttain, mot empruDl6l 
au fran^ais. Le Gonidec a ecrit aux memet 
endpoils eure hast, ;i c'hast, formesen comp 
silion syntacUque du breton gast n prostituee»,! 
dont lesena primilif est « chienne d, significa-l 
tion conservee en gallois. La meme expressioal 
gast se trouve au ciiapitre xxxviu, verset 15, del 
la Iraduction proleslanle brelonne ; au versel 2t 1 
le Iraducteur, reculanl devant la repötition d&l 
celte expression malsonnanle, a ecrit maoueii 
" femme », ce qui n'esl pas la Iraduction litle- 
rale de l'hebreu qcdeshoh n prostituee », L'au- J 
teur de la Genese etail moins piidibond que 1(1 
pieux traducteur proteatant qui par une respem 
table humilile chr^lienne n'a pas signe sod 
ceuvre, mais qui pretend avoir fait son travaill| 
sur le texte b^breu. Les auteurs auxquels OQJ 
doil la Revised Version de la Bible 
ont ecrit saus rongir harlol au mSme verse^ 
comme le lexle Iiebreu l'exige. 

Les textes legaux irlandais ätant d^^poqu 
chretienne, la religieuse, caillech, y apparaltj 
Ces textes ne nous fournissenl aucune indica^ 
tion sur la question de savoir si les Celles onll 
eu comme les Uomains des vestales. Leal 
veatales romaines etaienl six et devaient pen? 
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^^^B LA VIEBGE ISS 

frdant trenle ans garder soiis peine de mort une 

bcontinence absolue. Celles des Gaulois, suivanl 

^Pomponiiis Mela, etaientau nombredeneuf, et 

L devaient garder une virginite perp^tuelle, 

comme la deesse grecqiie Hestia, la Vesla des 

Romains ' ; elles habitaienl l'ile de Sena dans 

l'ocean Atlanlique, pres des cötes de l'Armo- 

l rique*. 

I; Unsavant eminent a recemment revoque en 
l doule qu'elles respectassenl leur vteu de cbas- 
tele. Mais il noiis est inipossible d'appeler des 
medecins et des raatrones k v^rifier leiir virgi- 
nite, et quant au vocu, il n'y a pas de raison, ce 
semble, pour recuser le temoignage de Pom- 
ponius Mela, Gbez Tacite, Veleda, vierge et 
prophetesse, qui prit une grande aiitorile chez 
les Germains ^, semble avoir ele gauloise et 
porter un nom qui est le feminin du gaidoia 
vetes, velefos u voyant ». Au debut du TAin bo 
Cüailngi, on voit apparaitre Fedelin la pro- 
ph^lesse, ban-fdi. de Connaugbt ; c'etait une 
iriffin macdncht, c'est-ä-dire une jeune fille et 
sa prophelie se r^alisa *. 

1. Oi/yss^e, XXII, 334,333. 

2. Mela, I. III, g4S. 

3. HUloriae, IV, 61, 07. Germania, 8. 

4. Lebor na kUidre, p. 55, col. 1, 1. 39 ; col. 2, I. 10 et 
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La vierge sacree exista aussi ä Babylone*, 
et en cas de violation de ses voeux eile ötait 
punie de mort ^ comme la vestale romaine. 

1. Loi d'Hammurabi, articles 410, 127, 178,179, 180, 181, 
182; cf. ci-dessus, p. 97, 98. 

2. Loi d'Hammurabi, article 110. 



APPENDICE 

LES CKLTES ETAIENT-ILS PED^RASTES ? 



II s'agil d'ime accusation formul^e contre 
eux, d'abord avant notre fere, par Aristote au 
iv^ siecle et par Diodore de Sicile au !*"■, puis 
apres nolre ere par Strabon au i^"" siecle, par 
Claude Ptolemee au n^, par Athenee au iii'^. 

Aristote, ami des Celtes, dont son eleve 
Alexandre le Grand elait l'allie, nous les 
presenle comme des pederastea et ä aes yeux 
c'est un eloge. Gräce k cette habitude, ils 
echappent ä la domination des femmes qui est 
le fi^au des Etats'. 

Un peu plus lard, Diodore de Sicile adraet 
l'existence de la Päderastie celtique, mais 
l'apprecie auLrement, '< Les Gaulois », dit-il, 
<■ ont de joliea femmes, mais ils approchent 
« d'elles tres raremenl; ils ont iine preference 
(1 passionnee pour les embrassements immo- 

1. "ES'U Ks^Tfllvfi xäv ä TIVES tTEpOl ^SVEpOf TtTl[tlJjl01Ot T7]V TIpÖf 

C0Ü4 £ppeva; rTuvoualnv. Politique, 1. II, c. Ti,§ 6; öditionDidoE, 
t. I, p. 511,1. 4-2-43. 
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« raux dea mäles. Chose incoraprehensible 1 
« Sans aucun respectpoiirleiir dignite, ilslivrent 
" Sans rdsiatance leurs beaux corps ä d'auLres 
« hommes, ils ne considerent pas celte faiblesse 
« comme honteuse ; ils offrent meme leurs 
11 faveurs, et, qiiand on ne les acceple pas. ils 
« considerent le refiis comme une injiire '. » 

Strabon exprime la m^me idee d'iine facon 
plus breve: " Chez les Celles u, dit-il, « oo ne 
« considere pas comme honteuse pour les 
« jeunes gens le fait ([u'ils laissent un autre 
n homnie abuser de la fleur de leur äge^ » 
Athenee reproduil d'une fafon plus complete 
la doctrine de Diodore : u Quoique les Geltes, 
(I un des peuples barbarea i>,dil-il <>, aient de 
« tres belles femmes, ils leur prefereiit les 
<i petitsga^cons^ )> Claude PLoI^m^e, acceptanl 

1, TuviIxKi S'^yovTE! EÜEiSdi, -^XLirca Ta-JTai( lEpoo^yoimv, 
Tcpo; zki ifiiv äppfvuiv inmXoxa; XuTTÜaiv... To Se nivti 
^dTOTOV, TTJg (Sia; Euoj'Tjjiooiivr,? äf povTtoroiSytES, tJjv ToS s«t|ll 
tupav süxiJXiu; hJpoi; npoftVTai, xal TOÜio aiiypov ou-/_ ^yoS»! 
älXä [läXiov ätav ti( oÜtöv •fapi^oii.ivtof |j.i| 7ipOBBiS»lT«i t)]v Bi!*- 
(ih)]¥ ■/.«piv, Stipov fiYoüvT«!. Diodore de Sidle, ]. V , e. 32, 
§7 ; Mition Didot, t. I, p. 274, I. 3-11. 

2. Oü voiift^Eiai icap' oü-colf iitr/pov -cö -cij; ii]t|i.ijE B^ctSeTv Toii; 
viout. Strabon.l. IV, c. :v, §6; ödition Didot, p. 165, 1. 36-37. 

3.KtJ.T0i Ei Tüiu ßapGiipiüv, nai-Oi KaJ.liiiTii{ Ix"*"' T'^"i'"'fi 

iiiBwot! |iäJ,iov-/iipou!ii». Atheniie, J. XHI, c. 80 ; <5dition 
Teubner, t. III, p. 86, 1. 7-9. 
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comme cerlain ce phenomene immoral, l'avait 
explique par l'influence des astres '. 

Dana le De hello Galltco, Jules Cesar ne dit 
pas un mot de cevice atlribue aux Gaulois par 
les auteurs grecs que nous venona de citer. 
Peut-etre avait-il pour garder le silence une 
raison personnelle. On sait ce que Suetone 
raconte des relations que le fulur conquörantde 
la Gaule avait,dit-on, l'an 81 avant notreere, k 
I'ägede dix-neuf ans, avec Nicomedelll, roi de 
Bilhynie, monle sur le tröne dix ans plus lot. 
Les mauvaises langues de Roms qualifiaient 
durement ces relalions : on disait qu'il avait 
6te la rivale de la reine, le matelas de la litiere 
royale, la reine de Bilhynie. Un jour, ä Rome, 
un certain Octavius qui, elant un peu fou, se 
croyait le droilde louLdire, s'adressa en public 
k Pompee en lui donnant le litre de roi, puis, 
saluant Jules Cesar, l'appela reine. Une autre 
iois, Jules Cesar, plaidant au Senat la cause 
Nysa, fille de Nicomede III, parla desbienfaits 
qu'il avait repus de ce prince. Cicöron Tinter- 
rompit : « N'en dis pas davanlage, jeleprie •>, 
s'öcriale grand orateur, « on sait et ce que tu as 
n re^u de lui et ce que tu lui as donne. u 

i, Bouclie-Leclercq, L'a»lrotogie grecque, p. 340-.lil. 
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Ces faits ötaieiit si notoires que cinq i 
apres la redaclion duZ>e hello Gatlico, c'est4- I 
dire en 46 avanl notre ere, pendant la marcbe ' 
triomphale par laquelle Jules Cesar, se rendaol 
au Capitole, celebra sa conquete de la Gaule, 
les soldats du corte{(e chantaient des verä 
aalyriques sur les irapudtques relatioiisdeleur 
g6neral avec le roi de Bithynie, 

C6sar a mis sous lui la Gaule, Nicomede a niis sous ' 
lui Cäsar. 

Voyez, Cesar Iriomphe aujourd'hui parce qu'il ! 
sous luila Gaule. 

Nicomede ne triomphe pas, bien qu'il 
lui Cesar. 

Gätli^B Cwsar sübegü, Nicomedes Cwsarem: 

Ecce nunc Caesar triampkat, qui suhegil GalliS 

Nicomedes non Iriamphal, qui subegil Caesarem' ■ 

Jules Cesar n'aurait pu döcemment 
d'actes de pederastie qui en Gaule, ä sa connai 
sance, auraient ele commis m^me saus sa pal 
ticlpation. Par coTisequent, de son silence 1 
n'y a pas lieu de conclupe que les Gaulois 
fussent point coutumiers de celte honleia 
pratique. Gependant nous n'avons aucui 
raison pour croire que sur ce point ila aid 
&i6 plus immoraux que ne l'^taient dans VaiM 
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quitä les Grecs et les Romains. La vingt-lroi- 

sieme idylle de Theocrite ', composee par un 

Grec de Sicile au iii^ siede avant J.-C, la 

' seconde eglo^ue du romain Virgile*, ecrite 

un peu plus de deux sifecles apres Theocrite, 

sontdes hymnes enl'honueur de la pederastie. 

Piaton, danssoncelebre ii banquet », nefait pas 

r r^loge de cel acte contre nature, mais il con- 

' State que des hommes pervers s'y livrent, et 

t ce n'est pas des Gaulois qu'il parle, c'est 6vi- 

[ demment de ses compatriotes qu'il s'agit ; 

r cela dans Athenes, au iv'^ siecle avant notre 

' ere, ä l'epoque la plus brillante de la civi- 

r lisation grecque '. 

Dans celte societe rafim^e, l'acte immoral 

' dont nous parlons etait en vain interdit sous 

des peines severes par des lois qu'Eechine cite 

dans sa plaidoirie contre Timarque*; il etait 

j assez frequcnt pour apparaitre comme chose 

1. 'Aviip Ti; TioÄiifiXTpii; »Tcuvsof i^paT' sfiSiu, uUnhomme fort 
II passionnä aimnit un cruel adolesceut >i,etc... 

2. Pormosum pastor Carydon ardebaL Aiexin, etc.. 

3. Piaton parle det'aiuour, "Epuii... övoi f aülat-tfSv ävfip<J7;<av 
EfHÜaiu. Ipiüai B'oi Toioii;oi xpiStov jiE« aix ^trov fivtuxSiv ^ na!- 
3euu, lnsiB'üiv xil ipiüoiTÖv abi^iii-üii [iälXov ^ TÖv i^u/ülv. Su[i- 

iTOOiov, c, IX, edition Didot, t. I, p. 663, 

4. g 16, 31, Didot, OraCores Attici, t. II, p. 32-33; cf. 
Samuel Pelit, Leges Allica^, p. 472-4-73. 
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louLe naturelle dans un passage du dialogue 
que Piaton ainlitule UoKindn et oii il traite du 
gouvernement des cites. Undes interlocuteurs 
s'adressant ä Socrate, le grand pliilosophe, 
emet l'hypothese qu'uii liomme lonibe amoii- ; 
reux, soit d'un male, soit d'une femelle ', et ' 
Socrate ne protestepas. 

Mai» quittant rantiquitä classique, les Grecs 
et les Romains, revenona ä notre sujet d'etiide. 
Quoi qu'en aient dit les historiens grecs dont 
nousparlions tout ä l'lieure, il n' y a pas de 
motif aerienx pour penser qn'il y eüL cliez les 
Gaulois iine plus grande proportion de pedö- 
rasles qii'ä Rorae au temps oii eerivait Virgile- 
et que chez les Grecs de Sicile au in" sifeclej 
avant notre ere, ou que dans la republiqu^ 
athenienne parmi lesconlemporains dePlatouJ 

II ne fant pas tonjours accepter sans reservotl 
ce que les historiena grecs racontent d'apr^ 
des recits de voyageurs. Herodote nons donnej 
un exemple de leurs erreurs quand il parl&l 
de la prosLitution sacree ä Babylone. « Toutc 
II femmebabylonienne )i,dit-il, (i doit une foiti 
" dans sa vie aller s'asseoir dans le templ« 



öiiilioii Didot, t. H, p. ÜÖ, I. 46-4'7. 
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H* d'Aphi'odile el s'y livrer ä un etranger '. « 
QMais Tarlicle 129 de la loi d'Haramurabi 
^lenace de mort la femme adultere et soii 
[jcomplice, et de rarticie ISl de la meine 
äoi il resulte que les femmes qiii pratiquaient 
3a Prostitution dans les temples babyloniens 
F^taient des prostitiiees de proiession -, 
I La Prostitution sacree n'est pas speciale aux 
lUabyloniens. Strabon nous montre des prosti- 
[tuees au nombre de phis de mille attachees au 
f Service du temple d' Aphrodite ä Coi'inthe; 
' «ttirant les raarins, ellea apportaient ä cette 
^ille abondance de population et de richesse'. 



1 



11, iii jrnoav •{uvaUa iniy_'ijpii]V ii;o[iiv7]V i; ipov A^pnöiiTj? 
^Tta^ Ev z^^öri ^lyßiitM ävSpl fcfvw. Härodote, 1. I, c. 1!)9. 
• i. L'expreasion hierodula dont se Gert V. Scheil puur 
[■ «"eadre Tasayrieo qRdhIilu [Ditigation en Perse, Memoire» 
\jiuhüi» tou» la direelion de M. J. de Morgan, t. IV, p, 8y, 
I i ü2 ; La lai d'Haiitmourabi, p. 3S) niani:[ue ua peu de pr6- 
■cision; il y a eu h Delplies des tipoSo'^^Xoi r.af6(vm, qu'il TauL 
diätinguer des hp'iSouXoi ETaipii de Coriiithe. 

I.a ti'aductioii nllemando Tem/ieldirne » prostituäeE du 
lemplc )i est prSferablc h celle de V. Scheil. Cestcelle (jae 
donnent J. Kollier et F.-E. Peiser, IlamiiiurabU Gesetz, t. I, 
p. 55, 109; David Henrich Müller, Die Gegeize Hammii- 
rahis, p. Kl, 144. La pndeur elTarouch^e deM. Chilp^ric 
Edwanls l'a erapi'cbi^ de traJuire l'essyrien qadishlii qu'il 
B iiiaeiii tel ijuel dans ea ti-aduction anglaise, p. ''i*. 
M. Harper, egalcment piidibond, l'a rendu pareotary. 

13. Td T< zffi "AfpnBiTr); fspov oitcu liXo-jiiov ijCTioff/, '."j^;; 
UFiuniUio-fUiiiiie. l.l 



Chez les peupk'S semitiques. la pederasliM^ 
pris place parmi les inalituUons sociales eil 
mfinie fait partie du culte. II y a en hebreu a 
verbe qadesh " sanclifier >■ ; ce verbe, 
plove substantivement, a d^signe et desid 
plusieiirs fois dana la Hible les hommes i 
. faisaieiit melier de pi-ostitiiees '. Ce ful 
vii'' siecle avanl notreere que par ordre dun 
Josias furent detriiites les maisons oü hall 
taientces prostituees male?, hn-tjedeshim, dafl 
l'enceinle menie du temple de Jerusalem f 
SaintJerörae.au iv^ siecle apres J.-C, tradof 
habituelleraent par effeminali le mot bebi^ 
qiii les designe. Mais la pudeur efTaroucbt 
des rabbins qui en Egypte, vers le m* sied 
avant notreere, environquatre cents ans apre 
Josias, onl ecrit en Egyple la traductiofl 
grecque dite des Seplanle *, avait recu^^ 

Itltlout ^i yi),ia! UpoSoÄau; U^Ttito tiaipat... nal Gioi T«äti(4 
TtolumjiXirTiV f) nöXn v.aX IicIoutGJito. oi y"P viiü>i),)]po! f qiBiuij i^ 
niK-jxüVTo. Strabon, 1. VIII, c. vi, g 20, Mition Didot, p. ; ' 
1. 19-24. 

1. Roi», !, XIV, 24 ; iv, 13 ; iiru, 4T ; 11, xx.ii, 7 {oöd 
citons d'apres le texte hfibreu. Dans la Vuigate, le Itvre-B 
est devenu livre III, le livre II, livre IV) : DeuUron 
XXllI, n ; tlosöe, IV, 14. 

2. Hois. n [IV), ixiir, 7. 

3. Sur la date de cettc traduclion, voir Alfred et Mai 
Croiset, ilUloire de la Ullirnliire grpcque, t, V, p. 
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Bevanl une expreasion grecqiie aussi iitterale 
bue le mol laiin employe plus lard par le pere 
^e l'egUse chrelienne. 

iJi oii il est queslioii des proslilu^es mäles 
lans le temple de Jahvö ä Jeriisalem, ils ont 
fonsei've dans leur lexle grec le inot hebreu 
»u pluriel : Twv )taSr]?Tt[jt, ', sans vouloir expli- 
juer le sens brulal de ce lerme aux 
Hellenes leurs conteniporains ; ailleura ils 
ie sont servis de mots qui veuIeiiL dire i- ini- 

:i^S II, TK? TEAETa^'. [AETi TtüV TETeXetJfiEVtüV ^, 

12' est un contresens voulu. Dans un autre pas- 
kage, ces braves rabbins ont eu recours ä une 
Expression amphibologique, TCtjpvsiitüV, qui peut, 
»i Ton veut, s'entendre de relalions avec des 

iouche-Lcclercq, Uiitoir« des Lagiiles, t. 1, ]>. 22:1. W. 
E:hrist, dans le Handbuch d'Iwan von Müller, t. VII, 
»* Wition, p. 496. 

" i.Rait, II (IV), xxiii, 7. La traduction aiiglaise auto- 
^s^e dit n Eodomites >i. Le mot grec est rudpvo{ qui a meme 
kn äquivalent, ETaipcJtuv. 

2. itow, I (111), XV, 12 ; dans la traduction anglaise auto- 
Nsöe, " aodomiles •<. 

3. Haiie, IV, 14. Le texle höbreu re(;u porte ha-qedS. 
t-höth <[ui veut dire <i les lemmes prostitu^es n, mais la tra- 
luctioQ de sainl ürömee/feminalis Bappase le masculin que 
fiarait eiiger dans le contexte roppositidD avcc ha-zunäth 
b'eBt'&-dire mfretrices. Cependant la traduollun aat^laise 
(jrecitöe dit non ^ Bodomiles " mais " harlols ». 



1 

lütj M'i'KNDna; ' 

temmes, el saiiil Jeröme s'esl servi ä leur 
exemplc d'iin mol qiii n'ii pas de Bens plus pis- 
eis, scortnlor. La tradiiction anglaise autorisee | 
dil franchement :sodoinile '.Jerusalem «^Lail sl 
pres de Sodome ! D'ailleurs la pederastie se 
praliquait oflioiellement datiR les temples dt 
celte vitle de Babylone qui Tut si longtem 
centre d'une civilisation superieure ^. 

Jamai? la Sodomie n'a pris chez lea Eui 
peens le caractere d'une inslitiition religieuse, 
Elle n'a Loujours ele qn'iine exception. On 
n'en Irouve pas d'esemple dans les texl«s 
iflandais paiena oü l'on voll apparaltre saus 
voile l'aduUere et t'incesle. 

La reine Medb accompagne ä la guerre son 
mari le roi Ailill, Tarmee traverse une foröt, 
Medb en profite pour se cacber derriere un 
arbre el lä, en plein air, pi'ofilanl de l'ßloigne- 
nient de son mari, eile se livre ä I'ergus, son 
amant, un des guerriers qui accompagiient 
Ailill. Aujourd'hui les o£Gciers qui vont an bal 
deposenl dans ranlicliambre el accrochenl 



t. DeiilH-anom'; XXirr, 17. 

2. Le ternie baliylonien ponr designei' !<■ prastitu^ 
est »nerRegan,loi(rHammurabi,artic1es IS7, 192, 193, 
V, Scheil traduit pHr ufavori i<,iU\\[er\iar geweihler I 
Kühler et Peiser pmposenl Gimsllin//.T,-iiiiiplknedil. 
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un porle-manleaii ie ceintui-on auquel est siis- 
pendu Ie foiirreau qui conlient leiir epee. Df 
meme Fergiis, pour elre plus k Faise, s'^lail 
desarme. Un espion envoy^ par Ie roi s'em- 
para de son epee, et, quand Fergua vouhil 
reprendre aes armes, il fut ri^diiil ä remplacer 
dans Ie foiirreau son epee m^talliqiie par une 
6p^ede boistaillee dans une brauche d'arbre '. 
^'oilä pour l'adullere. Quant ä Tmceste, on 
peut eiler Clothru, fille de roi ; apres avoirele 
simultane metit la femme de ses Irois frerea.en 
avoir eu un fila, Ie roi Lugaid, eile aurail. 
epouse ce üls, et Uli aurail doniie un fils qui 
if^l'roi commeson pereetcomme son bisaieul '^ 
■ Mais dana la vieille litteratm-e irlandaise, ä 
c6tö de l'adultere et de l'inceale, aucune trace 
de pederaalie. Quand les neo-Celles ont voulu 
Iraduire Ie mot hebreu que saint Jeröme rend 
par effeminuti, ila ont di'i emprunter k la ^'ul- 



t, Lebor na hüuire, p. 6a, col. 2, 1, .■)! et suivanles. 

2. Livre de Leinster, p. 23, col. 2, I. 1-1. Keating, Fnnis 
feasa, Edition de 1811, p. iOÖ ; Iraduttion O'Mahony, p. 287- 
288. Lb lägende de Fergus et Medb, et celle de Clothru 
semblent Mvoir^t^ ooniiuea de Strahon ; ainsi s'expliquerait 
Ie pBGMge oii, livre IV, chap. v, § 4, parlant des Irlandaia, 
ÜB ßcrit qu'ils traiiveiit biea de : yavtpiTj; ^LiTfiibai :ai; te 
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^ale.fienese, chap. xiu, verset 13, la nioE laliii 
de la langue ecclesiaslique, aodomi/a '. 

Arislol-e, qui a le preniier mis en circiilalion 
l'acciisHlion de pederastie, portee en inaase 
contre lea Gaulois, a evidemmenl g^neraliaä 
Uli failisolä qirun vojageur grec avalt observe. 

Je suis sur ce point beaucoup plus affirma- 
tif qii'Amedüe Thierry lorsqu'il a ecrit ce qui 
suit : 

(1 Les femmes de la Gaule etaient gi^n^rale- 
" menlblancheSjdune laille elegante elelevee; 
» leup beauliJ eLait celebre cbez les anciens. 
« Cependant ces memes anciens, soit k topt, 
" soit k raison, accusenl ies Gaulois d'un vice 
« honteux que pi'oduit trop souvenl, dans cel 
» etat de societe, la grossierelö des mceura 
•I iinie ä la sequestralion des femmes -, <\ 

Je dis que l'accusation dont il s'agit a ele ä 
lort portee contre les Gaulois ; et pour avoir 
exphque la ped^rastie par la grossieretö des 
mceurs et par la Sequestration des femmes, il 



1. L'oiiltur iJl In tjaduction I relonni de la bible publik 
por la Trinitarian Bible Sutiely ile Londies a i:*itöceU8 
expreasion exotique en faisant un contresens en la rem- 
pla^anl par le subslautif breton ijasi 
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[faul qu'Amedee Thierry ait bien mal connii le 
ixnonJe greco-romain. EnGn oü a-t-il vu que 
Eies Gaulois seqiiestrassent leurs femmes plus 
' qn'on ne le faisait en Grece et ä Rome ? 
: SuivanL AriatoLe, la pederaslie, habituelle 
,' chez lea Celtea si uous Ten croyons, etait le 
I resiiltal de ce qn'il y avail chez eux iin sens 
' politique superieur k celui de leurs contempo- 
rains. Les ecrivains postt^rieurs, qui dans l'an- 
liquite ont reprodiiit l'asserlion d'Aristole, en 
en tirant non un elo^e, mais une accusalion 
f dimmeralitL', onl pretendii par !ä masquer 
I une des liii'piludes de la societe grecque en 
' faisant croire ä leurs lecteiira que lea plus 
' immoraux ^laienl les barbares. 



ERRATA 



Pages 5, lij^nes 11 et 12. 
.\// Heu de : chapilre VII, lisez : chapitre VI ; 

— etes, — serez ; 
Au lieu de : estis^ lisez : eritis ; 

— fiHi^ — in fili'os. 

Page 61, lignes II, 12, 14; p. 62, 1. 10, la notalion 
uduenticia ei profecticia par un c me semble preferable 
a la notation aduentitia, ei profectilia par un t, 

Page 84, note 1, au lieu de : Do fodlaib^ lisez : Ik 
fodlüib. 

l^age lli, ligne 10, au lieu de: sherifftu, lisez: 
sheriqta, 

Page 160, ligne 11, au lieu de: Brecht-nat^ lisez: 
Bvecht-nal^ sans accentuer Ve, 

Page 185, 1. 22 : Ingin^ dans les textes cites» 
note 4, est Taccusatif singulier d'mgen. 
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1. - NOMS PHOPUES DK PHHSONNKS' 


Achille, 59. 


Alheiiee, 187, 18«. i 


Adumnan, 82,83, 124. 


Auguste , empereur ro- 


Aed mac Cinaedha, roi 


main, 71, 72. 


d'ßcoBse, 88. 


Aulu-Gelle, 98, 180. 


Aeduin. roi de Deira, 87. 


Auxilius, 124. 


Agamemnon. 59. 


Bede, 87. 89. ' 


Aillll, als de Ross llüad, 


Hena, 99, 104. 


163-166, 198-197. 


Blailh-becc, 100 


Alcinoüs, 156. 


Boudicca, reine, 68. 


Alexandre le Grand. 187. 


Brechlnal, 160. 


Ambicatus, 90. 


Bricriu. 126, 1-27, 155. 


Anlüan, 92. 


Brigite (sainle), 159, 160. 


Annia Galeria Fausliiia, 


Broicsech, 159. 


107. 


Brunehaut. reine, 112. 


Antonin le Pieux, 107. 


Caenis, 108. 


Aphrodite, 193. 


Capitolin, 107, 108. 


Arislophane. 106. 


Cartimandua, reine, 68. 


Arislote, 187, 198, 199. 


Callibu, druide, 127. 


Alhena. 116, 


Cet mac Magach, 92. 


1. Lcs iiDins des aiLleut's modernes iie sollt pes comiii'i» 


d:ms cd index. 
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Childeberl [", Hi. 


Kmer, lOlf. 126-1-28. 148,. 


Chilperic I", roi de Sois- 


159. 


soiiB, 66, 79, U'l. 


EochaidFedlech,155, 163. 


Ciceron. fii, 106. 18Ü. 


Eochaid, Iils de Run et roi 


Cinaedh mac Alpin. rr>i 


d'ficosse, 88. 


d'Ecosae. 87, 88. 


Eo^an, fils de Durthacht, 


Claude Ptol^mee, 188. 


151. 


ülolhru, 50, 197. 


Eschine. 191. 


Clolilde, reine des Francs, 


I'schjle, 159, 


115, 117, 121. 


Etain, 102. 


Clovis I", 115-117, 1-21. 


I'thne Inguba, 103, 159. 


Gonall Ceraach, 92. 


Eiirumachos, 116. 


Conchobar, 50, 102, 125- 


Evenuslll, 128. 


128, 131, 154, 155, 158. 


Eugein III, 128. 


GoLislantin, iils d'Aed et 


Fabius Repentinus, 107. 


roi d'ficosse, 88. 


Fand, 159. 


ConslanUn le Grand. 109. 


Fedelm, 185. 


ConslanLin mac Cinaedha, 


Ferdinand le Catholique, 


roi d'lScosse, 88. 


129. 


Cüchulainn, 50, 92, 103. 


Fergus, 127. 196, 197. 


125-128, 158. 


Festus, 35- 


Dechlere. 126. 


Flavia Domililla, 107. 


DerdHu. 154,155, 138,159. 


Fredegaire, 116. 


Dina, 115. 


Gailesuinda, 142. 


DiodoredeSicile, 187,188, 


Gaius,35, 62, 120, 121. 


Dotnnall, ßls de Conslan- 


Gondebaud, 115, 116. 


lin et roi d'ßcosse, 88. 


Gontran, roi Franc, 142i 


Domnall mac Alpin, roi 


Gregoire de Tours, 142. 


d'Ecosse, 88. 


Hammurabi,58, 64,77, 79. 


Dubthach, 159, IfiO. 


89, 95, 105, 109, 110,. 


Eanfrid, fils d-Aediifrid , 


113, 115, 143,148, 151^ 


87. 


153, 192, 193, 196. 


fc 4. 


J 
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Ilerotlole, 10(5. 115, 12«, 


Maelcolm 111, 138. 


!92. 


Magu. 92, 90, 165, 166. 


Heslia, 185. 


Maiuteiion {M"' de), 108. 


Homere, 100, 105. Voyei; 


Marc Aur^le, 108. 


Uiade, Odyssöe, p. 207. 


Marcien, juriaconsulte. 


IloBee, 19ä. 


108. 


Iphidamas, filsd'Antenor, 


Marculfe, 75, 


117. 


Marduk, 65, 97, 98. 


Is^, 35, 67. 


Mala Murisc, 165. 


Isaerninus, 124. 


Maximin, empereur, 129, 


Jacob, palriarchejuif, 76, 


131. 


115. 


Medb, 163, 164, 196, 197. 


Jeröme (sainl), 51, 74, 


Melp. 185. 


194, 196, 197. 


Mider. 102. 


Joseph, fils de Jacob, 76. 


Mu^ain, fille d'Kochaid 


Josiae, 194. 


Fedlech, 155, 158, 159. 


Josu6, 59, 97. 


Neron, empereur romatn, 
68, 


Jules Cesar, 50, 58, 71, 


72. 144, 189, 100. 


Nestor, 156, 


Jupilei-, 120, 

Keating, 165, 197. 


NicomedeIil,roideBilhy- 


tiie, 189, 190. 


Kiroii, H5. 




Laclance, 129. 


Noise, 153. 


Largius Macedo, Kt6. 


N>a,lilledeNk-om&dellI, 


Li via, 72. 


189. 


LouiaXIV, 108. 


Octavius, 191. 


Lugaid, roi supröme dlr- 


Oengus, 81, 83. 


lande, 50, 197. 


Orgetorix, 105. 


J-ugus, 126. 


Patrice (sainl), 8, 51. 124. 


Lysialrala, 107. 


Paul, jurisconsulte, II, 


Mac Dd[h6, 92. 


108. 


Maelcolaim, lila de Dom- 


Pönelope, 116, 156. 


nall et roi d'^lcoexe, 88. 


Pholnix, 105. 




^1 
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Plulon, l04.UHi, 191, Ifii. 


Suetone, 106, 108, 190. 


PUiiele Jeune, Infi. 


Tacile, 60, 68, 106. 124, 


Pompöe, 189. 


141, 185. 


PomponiuB Mela, 180. 


Tallopcen, i-oi des Fides, 


PraäuU^'UB, roi des Itecii, 


87. 


67,68. 


Telemaque, 116. 


Prisden, 99. 


Theano, 117. 


Rahab, 97. 


Thöocrite, 191. 


liomulus, 40. 


Tibere, empereur, 72. 


Ronail, 82. 


Timiirque, 191. 


llossUiiad, 163-165. 


Tile-Live, 90. 


Run, roi des Brelons, 88. 


Titus. 107. 


Saerobena,99. 


Tobie, 50. 


Samuel, 115. 


L'lpien, 62, 108. 


Seno-beniL, 99. 


fsciech. 153, 158. 


Servius, 129. 


Veleda, 185. 


Sichern, 115. 


Vespasien, 107. 


Socrate, 192. 


VesU, 185. 


Slrabon, 14;!, 187, 193, 


Virgile. 120, 191, 192, 


197. 
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Adyrmachides, 128. 


Albenes, 35,66, 70, 191 J 


Alaman8,60, 142. 


Habylone, 58, 64, 77, 95 J 


Allemands, 115. 


186, 192, 196. ■ 


Anjiy, 130. 


Bavarois, 60. ■ 


Arabes, 114, 115, 119. 


Bernicie, 87. H 


Armfinie, .\rmeniens, 59, 


Boheme, 90. J 


115. 


Bordeaux, 142. * ^^^H 


Arras, 46. 


^^H 
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Breteuil, 130. 




Grecs, 59, 191, 192. 




BripaolcB. 68. 




Ilighlands, 45, 74. 




Bur^undes, 1 i'i. 




HongHe, 46. 59. 




Cahors, 142. 




Iceni,67, 68. 




Cambodge, II 4. 




Iiule, 34-36, 70, 72, 


115, 


CambrÄsii^, 4r>. 




12(1. 




GanLabres, 1«. 




liido-Europeens. 95. 




Cassel, 46. 




lova, 82. 




Catalogne, 129. 




lBraeliles,93. 94,143 


Vo- 


Chine. 66, 114. 




je/ Juil's. 




Connaughl. 92, 163, 


185. 


Ilalie,90. 




Corinlhe, 96, 193. 




Ilhaque, 1 16. 




Cornouaille Trancaise 


46. 


Jerusalem, 195, 196. 




Danemark, 63. 




Juifs, 9, 59, 66.67, 75 


-■'7, 


Delphes, 193. 




94, 115, 143, 194, 


195. 


Eburacum,68. 




Lesiar, 142. 




ficosse,45, 74, 86-90 


128, 


Lille. 46. 




I5H, 154, 183. 




Limogea, 142. 




figyple, 194. 




Lombards, 6, 112. 




ßgypliens, 143. 




MagBreg,S2. 




EraainMacha, 126, 127. 


Musulmans, 93. 94. 




Francs Ripuaires,6f, 


142. 


Norvege.ei. 




Francs Saiiens, 63, 75 




Ossetes, 67, 71, 72, 


115, 


Gaule, .58, 189. 190,198. 


117. 




Gaulois,90. 144, 185, 


187, 


PajB de Galles, 27-29 


34- 


191, 192, 198, 199 




38, 67, 69, 72, 85, 


125, 


Göortfie. 46. 




131-134, 157, 175- 


78, 


Gertnains, 60, II 5, 


142, 


180. 




143, 185 




Perses. 61, 115. 




Grande-Bretagne, äO 


68, 


Ph^aciens. 156. 




69, 78. 




Picles, 87-90. 




Gröce, 199. 




Pologne. 66. 
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l'HKS Geor.B.VPlIlQLES 


i'jlos, 150. 


Sparte, 116. ■ 


Romain», lOti, Itil, liPii. 


Su&de, 61,63. ■ 


Rome, 98, 190. 


Tarbes, U'i. ■ 


Rusaes, 66. 


Tcheques.ee. ' 


Scandinaves, 66. 


Thraces, 115. 


Scols, 87. 


Ulster. 125-127, 155. 


St-iia, 185. 


Valenciennes, 46. 


Senlis, ISO. 


\'enta Icenorum, 68. 


Sicile, lyi, 192. 


Villa Forniiaiia, 106. 


Slaves. 61. 


York, o8. 


Stidome, 196. 




ni. - TITHE? D'OUVR 


AGES DE L'ANTIQUITK 


ET DES SlfiCLES SUIV 


ANTS JUSQU'AU XVII' 


Annales des quatre mai- 


Colleclion canotiique ir- 


tres, 163. 


landaise, 74, 75, 179. 


Annales de Tacite, 68. 


Compert Gonchobair. 102, 


Anniileade Tigeraach, 74, 


135. 


83, 166. 


Cormac'B Glossary, 121. 


Annales dT'lster, 83, 87. 


Crilh gablach, 44. 


88. 


De hello gallico, 50, 58, 


Rech-breta,39. 


104, 10.\ U4, 189. 


Rescna, 175, 18-2. 


De fodlaib cineoil liiaithi, 


BeLha Brigte, 160. 


13,25.38,48,78,83,84. 


Calendar of Oengua (The), 


De geneieach Dalaraide, 


81-83. 


89. 


Chronicon Scotorum, 83. 


De morlibus peraeculo- 


Code Thdodosien, 141, 


i-um. I-)!I. 


Codcluslinlen, 141. 


Deoratore. 106. 

4 
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UeuLei-onnme, 97, 196. 
Digesle, 10,11,35,62,90, 

109. 
Dimetian Code (The), 28, 

30,67.131-134,176,180. 
Din lechluyad, 77-81, 83, 



DinnsenchuB, 165. 

Do faatad cirt ocus dligid, 

182. 
Douietables{Loide8), 12, 

180. 
Edictumdomni Chilperici 

regia, 66, 75. 
F.xode, 115. 
Fled Dricrend, 166. 
Formules de Marculfe, 75. 
Fornahuilecin,86. 
Folha calha Cnucha, 15. 
GeTnese, 76, 109, 110,115, 

183, 184, 198. 
Germania, 60, 124, 141, 

185. 
Grand Coutumier, 130. 
Gwentian Code (The), 37, 

180. 
Heplads, 45,47, III. 1-2-2, 

148, 156, 157, 182, 

'lxiTlS£?, .59. 

Hiatoria; de Tacile, 185. 
Historia Francorum, 142. 

Iliade, .59,61,105, 116,117. 



Inslitulea de Justinien, 

60; — de Gaius, 120, 

121. 180. 
Josu^, 59, 97. 
.Inges, 59. 

Legesde Piaton, 1(14. 
LegesWallicae,28,70,l32. 
Lex Alamannorum, 61. 
Lex Bujuvariorum, 61. 
Livre d'Aicill, Lebar Aide, 

17,21,23,24,30-33,55, 

121, 148, 150, 151, 178. 

182. 
Loi salique,63, 64. 
Maigiie, 122. 
Manu (Loi de), 35. 
Martyrologed'Oengus, 81- 

83. 
Mischna, 143. 
iNombrea, 66, 67, 75. 
Novelles, 59. 
Odyssee, 98, 106, 116, 

156, 185. 
Piclish Chronicle (The), 

87, 88. 
riö),iTe(a, 187, 192. 
Pro Gluenlio, 62. 
Rois, 194, 195. 
Scel niucci Mac Dalhö, 

192. 
SenchuaM'ir, 1,8, 12. 16, 

41, 45, 17, 49, 50, 55, 



J 
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M, 72. 73, 7!t, 101,12-2, 


Tobie, 59. 


123. 147, 152. 153, 155- 


Tochmarc Elaiue, 1 02, 1Ö6, 


159, 163, 168,172. 173. 


Uraicecht becc, 122, m 


178. 179. 


172, 173, 175. 


Seplante, 194-195. 


Venedolian Code (The), 


Sergli^e Conciilainn, 103. 


28,37, 57, 70, 133,134, 


144. 158. 


157, 172, 176,177,180, 


T&in b-i Cüailnsi, 57. 163, 


Vulgate. 197. 198. Voy« 


185. 


J^räme (saint). p. 203, 


^P IV. _ -NOMS COMMIMS FRANgAIS 1 


,\beilies (Jupenients sur), 


Alidnation du bien da 


39. 


famille, 48. 


Absenl, 36, 37. 


Amunt, 169, 173, 174. 


Achat de lafuLure öpouse. 


-Aneljour, 154. 


59. U3-124, 131-134, 


Arriere-peLiL-Bls. 18. I9„ 


157, 167. 168. 


Bälard, 47, 183. 


Adoption, 11, 83-86, 119, 


Beles ä cornes, 171, 172 


Adultere, 159. 192, 193. 


174, 178. 


106. 197. 


Bisaieul, 2, 18, 19. 122. 


Affraochie, 107. 


Ba-ufs, 116. 


.AlTrancliissement, 119. 


Brebis. 117. 


Agnats. 1-38, 77, 79, 89. 


Cadeau de noces, 62, 1 15, 


Aieul, 2, 11, 18, 19, 70, 


116. 


74, 100, 122. 


CauLinn, 77. 


Aleul malernel, 69-90, 


Chevres, 117, 


165, 166. 


Citoyen iplaodaiB, 80. 


. Alnesse (Drpit d"), 45, 49, 


Clients, 105. 


L^k 52, 53. 


Cognals, 12.89. 


^L^^^^^_ 


__^^ 
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Commandemenlavanlsai- 


152, 16!, 171. Voye/ 


sie, 73, 14. 


Composilioii, Prix de 


Conimunaule Je hiens 


l'honneur. 


enlre herilier^ 49, 50. 


Doigta de la main, 24, 


Communautö des Eemmes, 


25, 38. 


50, 51. 


Dol, 12, 55-68. 97, 98, 


Comjiosiüon pour crime 


113, 114, 132, 142,180. ( 


ou döHt, 8, 9, 12, 13, 


Douaire, 123, 127, 132, 


34, 80, 86, 101, 111, 


141-145. 


152, 164, 171. 


Droil pretorien, 12, 89. 


Goncubine, 80, 81,89.94, 


Droit du aeigneur, 102, . 


96, 101, 105-111, 153- 


125-139. 


161, 167-178. 


Droil romain, 2, 9, 12, 


Conlrat de mariage, 148, 


34. 35, 5Ö, 61,62. 85, 


150, 151, 153. 


89. 98, 100, 119, 1-iO, 


Coproprietö{Droitde),39- 


123, 141, 142. 


41. 


ftdil du preteur, 89. 


Cousin germain, 18, 19. 


Emuncipation, 2, 3, 122. 


123, 132. 


1-23, 133, 177. 


Cousin issu de germain, 1 8, 


Enfant legitime, 47, 89, 


19. 


109. 


CriBurrabime, 37, 


Enlevemenl, 149,1.50-152, 


Culte dea ancelres, 36. 


154. VojezRapt. 


D^biteiir, 105. 


tpouae le'gitime, 80, 88, 


Degrfiade pareiile, 10-11, 


89, 94, 93,99-105, 107- 


. 18, 19, 33-38. Voyez, 


111, 147-151, 167, 172. 


p.'215,gelfinc, derbline. 


173, 179, 196, 197. 


iiirrine,indßne. in^en ar 


Esclave male, 3, 4, lOO, 


meraib. 


119, 176, 177. 


Divorce, 157, 158, 179, 


lLtranger,69,70, 72, 78-80, 


180. 


85,86, 176. 


Dommages-iol^rets, 47, 


fiveque. 159, 160. 


U Familie ceüiiiae. 


m 



■ NOSIß CÜ^ISIUSS KHAMJAIS 



KxtommunicaLion, l:il. 
Exeruleur lestamenlaire. 

7fi. 

Exil, 36, 37,70. 

Femnie esclave.78. 95, 96, 

104, 105, 1119, Hfl, 131, 

159-iei, 171, 172, 178. 

Femme legilime. Voyez 

Epouse. 
Femme libre. 95, 96, 98, 

99, IM. 
Feu(Supplicedu), lOi. 
Fiaticee, 99, IlS-lüi. 
Filles, 12,63-90.Leurdroi' 

ä Bucceder, 63-G8. 
Fils, 18. 19, 62-90. 
Fils de la fille ou de h 

siEUr, 60-90. 
Fil3 de neveu, 1'2. 
Fourriere, 73. 
Frere.ll. 44,123, 123, K(:> 
Gentire, 113-124. 
(irand'möre, 72, 73. 79. 
Grand-oncle, 18.19. 
Grand-pere mateniel, 11 

69-90, 165, 166. 
Grand'pere palernel, 1 1 

100. Voyez Aieul. 
Guerre privee, 80,-83, 91 



Incesle, 50, 196, 
Iridivisibilile, 45, 



197. 



Indivision, 39-41. 
Javelol, 92. 
,leune lille, t.')2. 
Legislation mo&alque, 9, 
66. Voj-ez Juifs, p. M, | 



Lite 



, 49, 51, m. I 



Mainele, 45, 46, 51- 
Malson paternelle, t 

häritiers, 49, 51 . 
Majorite, 3. 
Maucipation, 119, 120. 
Mandat, 76, 77. 
Mari, 56, 57. 60, 74,109- 1 

104, 117-119, 141-145, f 

151-154, 157, 160, 163-1 

166, 169, 172-175. 
Mariage, 55, 78, 85, 9t-J 

179. 
Mariflge aniiiiel, 123. 15! 

154. 
Matriarchat, 72. 
Mure, 35, 74. 7S 

86, 150, 151, i 
Meurtre obligatoire, 8 
Meuilre de parent, I5n 
Monnaie, 176-178. 
Mouliii indivis, 40. 
Naufragt, 80. 
Neuf degröa, 34-38, ifl 
Neuvicnip homme, c 

vieme degre, 34, 36-d 
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Neveu, fila de fröre, U. 


Prix de l'honneur, 101, 


Neveu, fils de saiar, 78, 


157, 161, 164, 171-178. 


79, 83. 


Propriete colleotive du 


Noble, 172, 174,176, 177. 


sol, 40. 


Oncle, 18, 19,74,90,123, 


Proprielö individuelle, :13, 


132. 


40, 156. 


'- Parents paternels, 1-38, 


Prostiluee, 50, 65, 79, 


IQ.Voycz Agnats. 


94,96,98,181-186,193. 


, Partage d'acquets decom- 


Proslilulion sacree, 192, 


munaulö entre homme 


193. 


el femme en cas de nia- 


Puissancepaternelle, 2,3, 


riage legilime, Ili7 ; en 


4, 5,8, 100, 119, 


casdeconcubinage, IfiÖ. 


Quadrisaieul, 18. 


- Parlage desucceseion, 27, 


Rapt, 149, 152. \'nyez 


43-53, 150, 151. 


Enlevemenl. 


► Pederastie, 98, 187-199. 


Religieuse, 152, 184. 


, Pore, 2,3, 11, 35, 72, 75, 


Bepreseutalion, 27, 


[" 77, 79, 80, 84. 98, Iftll- 




(. 102, 119, 122,132,133. 


mille, 9, 23, 34, 93. 


' 172, 175. 


Voyez Composition. 


' Persoune, 10. 


ReLruit lignager, 33. 


Pelit-Els, 11, 13, 18, 19, 


Roi, 29, 124, 131, 132, 


165-166. 


171, 172, 176, 177. 


Polyandrie, 5n, 94, 197. 


Rolurier ou vilain, 172, 


Polygamie aimultanee,93. 


174-176, 178. 


Polygamie succBBsive, 94. 


Royaute impartaneable , 


PossesBioti, SO. 

Pretresses de Marduk, 


45, 53. 


Saisie, 9,12, 13, 72-74, 181. 


65. 


Seigneur (Droit du), 129- 


Prix d'achat des femmes, 


133. Voyez Jus primHC 


59, 108-125, 131-134, 


noctis, p. 212. 


157, 161, 175-178, 182. 


RepL femme.«. 178. 
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Seplieme aiiiioe, 180. 
Serf, 1-21), J31. 
Scrmenl, 7(), {)'2, 
Service de f^uerre, 81, 83. 
SciHir, 11, 09-90. 
Sou d'or, 117, 121. 
Sterile ( Komme), 109, 110. 
Succession (Droit de), 12, 
11, 15, l>7-53, 03-90,91, 

i:)0-i.r2, ir>r), loo. 

Supplice du feu, 101. 
Terre salique, 03, Ol. 
Testament, T)"), ()7, 75-77, 

79, 83, 85, H(), 98. 
Trisaieul, 3, 18, 19. 
Trois degres d'ancetres, 

•21, 33-30. 
Trois nuits, 180. 
IVois vaches, 178. 
Trois ventes, 123. 
Tutelle des femmes, 115- 

122, 123, 132, 133. 



''i'' 



n'' 



N'aches, 178. 
Vengeaiice, 85, 86,105. 
N'ente de la ßanc^e per le 

pere ou le tuteur ao 

mari, 113-124. 
Vente de femme esclave, 

100. 
Vente de femme legitime 

par son mari, 118. 
Vente de fils par pere, 

123. 
Vestale, 98, 184. 
Vierge, 9i, 183,186. 
Vierge sacree, 65, 79, 97, 

98. 
Vilain ou roturier, 172, 

174-176, 178. 
Viol, 101, 102, 149, 150, 

152. 
VcjL'u, 186. 
Vol, 149, 150, 181. 
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Abavus, 18. 
Abnepos, 18. 
Adrogatio, 80. 
Aes, 70, 77. 
Alodis paterna, 75. 
Amica, 106. 
Atavus, 18. 



Avi pronepos, 18. 

Avus, 18. 

Bonorum possessio unde 

cognati, 12, 89, 90. 
Goemptio, 120. 
Concubina, 106. 
Confarreatio, 120. 
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Dominica potestas, 119. 
Dominium, 119. 
Donatio ante nuptias, 60, 

123, 141. 
Donatio propter nuptias, 

60,141. 
Dos, 60, 124, 141. 
Dos adventicia, 61 , 62. 
Dos profectiticia, 61, 62. 
Effeminati, 194, 195, 197. 
Farreum, 120. 
Filius, 18. 
Flamen dialis, 120. 
Gens, 40. 
Heredium, 40. 
Jus primae noctis, 102, 

125-139. 
Kalatis comitiis, 85. 
Lex innocentium, 83. 
Libra, 76, 78. 
Mancipium, 2, 4. 
Manumissio, 119. 
Manus, 2,4, 6,7, 119, 180. 
Marcheta, 128 
Materfamilias, 100.* 
Matutinale donum, 142. 



Meretrix, 181, 195. 
Mulier, 99. 
Mundium, 6. 
Nepos, 18. 
Nuptiale munus, 62. 
Nuptialiadona, 62. 
Parens, 35. 
Pater, 18. 

Paterfamilias, 100, 102. 
Patria potestas, 2, 119. 
Patruelis, 18. 
Patruus, 18. 
Patruus magnus, 18. 
Patruus major, 18. 
Pelex, 106. 
Pellex, 106. 

Pontifex maximus, 120. 
Proavus, 18. 
Pronepos, 18. 
Scortator, 196. 
Sodomita, 198. 
Sponsa, 104. 
Stuprata, 183. 
Usus, 180. 
Uxor, 100, 107, 141. 



VI. — NOMS COMMüNS GREGS 



i.f/[}^^^''OL Tupb; TraTcd;, 17, 

18. 
axoiTi?, 100. 



aXo/o;, 100. 
iXcpeffi'ßoiai, 1 16. 
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yovsi;, Jj. 

yuvTp 9Ü. 

0£(j7üoiva, oeiTTOivT,, 100, 156. 

efeova, 59, 1 10. 

e7üixAT,so;, 06, 07. 

IxÄtpeutov, 195. 

Upooo'jXot etatpai, 96, 193. 

lepooo'jXot TcapOevoi, 193. 

{xapYj, 0. 

{XT^TTjO, 35. 

iraXXaxYi, 105. 



TcaXXaxt?, 105. 
TuaTCTuo;, 35. 
7caTT,p, 35. 
7roov£u(i)v, 195. 
Tc^pvo;, 195. 
Tcpof;, 59. 
TeXerr,;, 195. 
TereXedfxevoc, 195, 
TTfjOiri, 35. 
cpepvTp 59. 
. /eipio;, 3. 



VII. _ NOMS GOMMUiNS IRLANDAIS 



Adaltrach, HO, 111, 151, 

152, 173. 
Aire ard, 172. 
Airech, 167, 168,173, 174. 
Aire desa, 172. 
Aire forgill, 172. 
Airer, 167. 
Aire tuise, 172. 
Athair, 18. 
Baitsech, 181 . 
Ban-adba, 77. 
Ban-dea, 99. 
Ban-fili, 185. 
Ban-iincur, 163, 166. 
Be cetmqnterasa, 105. 
Bö cuitcernsa,cuilchernsa, 



cuitf?ernsa,cuitgerrnasa, 

155. 
Ben, 99, 103, 104. 
Ben comtigernada, 155. 
Ben forcuir, 150. 
Ben fuataig, 150. 
Ben indlis, 169, 174. 
Ben imruma, 168, 174. 
Bentaide, 150, 181. 
Ben urnadma, 147. 
Be taide, 181. 
Bö-aire, 172. 
Brathir athar, 18. 
Brehon, 9. 
Bunadach, 1. 
Gaillech, 184. 
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Carrthach, 168, ITA, 174. 


Fine, 1, 8-10. 17, 24, 33, 


Ceannach, 121. 


39. 41, 83,86. 


Cendach, 121. 


FiQ-gal,159. 


Cenn comuirle, 1-23. 


FIed domonda , 182. 


Cötmuinter , c^lmuntiir , 


Focreic, 134. 


100, 101,147, 148, 151- 


Fracc, 99. 


153, 155, 156, 159,173. 


Geilfine, gelfine, 1. 2, 8. 


Cetmui olerar muin araile. 


13-24,27-33,38-40,48, 


110, 148, 156, 159. 


84. 


C6lmuinlBr crolige, 110, 


(leilsine, 8. 


148. 


Geis, 127. 

Gel, 3,4. 7, 8,24. 


Cötmuinter foxail, 150. 


Cetmuinlerurnadma, 147, 


GiUa, 3. 


148, 150. 


Gormac, 79, 85. 


Coibche, 121-1-24, 160,164. 


larfiiie, 1, 8, KM 5, 18-24, 


Comlebaid, 49, 50. 


29-32. 39. 40. 


Crenim, 134. 


larmiia, IS. 


Cumal, 159. 


liidfine, 1, 13, 14, 15, 18- 


Cumal senorba, 78. 


-2i, 29-33, 39, 40. 


Cunnrad, 121. 


Indua,18. 


Daine,24, 


lnj,'eQ ar meraib, 25, 38, 


Derbfine, 1, 8. 13-16, 18- 


ra. 


24, 29-32,39, 40, 84. 


Ingen macdacht, 185. 


Dfre, 171. 


Lanitorad, 167. 


Dormaine, 168, 173, 174. 


T.iimda, 167. 


Echimrimme, 168, 


Liiiiamnaseiciieno sleithe. 


Elada, 167. 


149. 


Enechlann, 171. 


Lanamiias for bati-tincur, 


Eric. 152, 171- 


163. 


Escop Öen-Bötche, 160. 


Ijinamnas lolhla i li'iide. 


Faithsine, 8. 


149. 


Fercuitcernsa, 156. 
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]/>g eneich, 161, 171. 

Lüafj^, 145. 

Mac, 18. 

Mac bailsige, 181. 

Mac bralhar athar, 18. 

Mac foesma, 83-86. 

Mac sethar, 72, 79. 

Manchuine, 7. 

Mtircraib, 2i. 

Merdrech, 181, 183. 

Merdrech muine, 182. 

Midbolh, 172. 

Montar, 4. 

Muinteras, munlaras, 4, 5, 

6,8. 
Muntar, 4. 
Muntaras, 5. 
Nia, 72, 79, 85. 
Oc-aire, 172. 



Orba cruib oeus sliasta, 76. 
Posda, 104. 
Primben, 101, 102. 
Rig-domna, 45. 
Säerleicte, 122. 
Selb, 156. 
Sen-athair, 18. 
Setig, 159. 
Striopach, 183. 
Tanaise rig, 44. 
Tanaisteachd, 44. 
Tigernas, 155. 
Tigerne, 155. 
Tinnscra, 143, 144. 
Tino!, 55, 57. 
Treb coitchenn, 49. 
Tuilithe, 183. 
Ua, 18. 
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Agweddi, agueddy, 57, 

132,142. 
Aili, 176. 
Amobyr, 132-134, 176, 

177. 
Arglwyd, 133, 157. 
Argyfreu, 57. 
Benyw, 99. 
Brenhin, 133. 
•Bun, 99. 



Genedel, cenedl, 34, 37, 

175. 
Cowyll, 132, 142. 
Dyaspat uwch aduan, 37. 
Dyaspat uwch annuvyn, 

37. 
Gafael, 29. 
Galanas, 172. 
Gobyr, 131-134, 176,177. 
Gwaddol, 57. 




tiwety. 28, 5Ü. 
Gwpaig, 99, 103, 104. 
Pen-cenedel, pen-cenedyl, 

peii-cetiedl,34,134,175- 



Tir b'welyawtt, 
Uchehvr, 176. 



NOMS COMMUNS BRETONS 



Argobrou. ar^tour 


u, 58. 


Malazn, 7. 


Gast, 18-i, 198. 




Matial, 7. 


Gopr. 134. 




Maoue^, 184 


Greg, 99, lOi. 




Menal, 7. 


Groac'h, 99. 




Prena, 133. 


Mala«, 7. 




Pried, 103. 



- NOMS COMMUNS ANGLAItf 
KT ALLEMANDS 



Betrolhal presenL, 1 1 1, 
Das eingebrachte (lul, 1 14 
Dowry, 114. 

English common Law, 'y2. 
Gavel-kind, 29, 43, 44, 

5a, 53. 
Geschenk, 114. 
IlandfaBting, 133, 154. 
Harlot, I8i, 195. 
Kaufpreis, 113. 
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J 

f 
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XI. NOMS COMMUNS ASSYRIENS 


i 

*• 

r 

• 


Aiiilu, 96. 


Märu, 64. 


f 


Aplu, 64. 


Nerseg^a, 97, 196. 


- 


Aplutu, 64. 


Ninan, 97. 




Ashshatu, 95, 100. 


Nudunnu, 143. 


■ 


Ashshatu Marduk, 97. 


Qadishtu, 96, 193. 


• 


Ashshatu ninan, 97. 


Sheriqtu, 58, 113, 


114. 


Beel, 118, 119. 


Shugetu, 96, 105,109,110. 


Biblu, 115. 


Tirhätu, 113, 114. 




Hiirtu, 95. 


Zinnishti ziik.ruuin, 


97. 


Kallätu, 95. 


Zinnishtu, 95, 98. 




Martu, 64. 







XII. — NOMS COMMUNS HEBREUX 

ET ARABES 



Baal, 119. 
Mahr, 115. 
Mathon, 115. 
Möhar, 115. 



Qadesh, 194, 195. 
Qedeshoh, 96, 184, 195. 
Zonah, 96, 195. 
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Essai d'an catatogae de In lilteraliire t'piqiie de 
rirlande, uu volume in-8», 1883. 

Les Premiers habilauU de l'Europe, d'iipnJs les ecri- 
vains de t'antiquite eL les travaux des linKuistes, 2° edi- 
lion, deux votumes in-S", 1889-1894. 

liecherches sur l'origine de la proprieli fonciere et 
des niiiiis de Ueux habiiis en France (piiriode ceUique 
et Periode romiiine), uii volume in-S", publik avec la 
eollaboratioii de G. Dottin, 1890. 

Les noms tjaalois che% Cesar et llirlitis De hello gal- 
lico, un volume in-12, publie avec la coHaboration de 
MM. E. ErnaiiU etG. Doltin, 1891. 

Deux inanieres d'icrirc l'hisloire, critique de ßossiiel, 
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tan f 00 aeanl nolre ire, un volume iu-12, UKH. 

Cours de liltiralure celtique, publid avec la collabo- | 
ration de plusteurs auleurs dont le principal est M. J, i 
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